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ANNALES DE CHIMIE, 

ou 

R E C U E I L D E MÉMOIRES 

CONCERJVAJsT LA CHIMIE 

ET LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

t. • ". • = : g 

S U P P L É M E N T 

Au Mémoire de M. Chevreul sur les 

nitrates et nitrites de plomb. 

Depuis rjue j'ai lu à l'Institut mon Mémoir» 
sur les combinaisons de l'oxide de p l o m b 
avec les acides nitrique et n i t reux , il a paru 
sur le même sujet dans les Annales de ch imie , 
deux Mémoires de M. Berzelius, faisant suite» 
à ses expériences sur les proportions déter
minées dans lesquelles se trouvent réunis 
les élémens de la nature inorganique. J e m e 
propose dans ce supplément de rapprocher 
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(1) Par la même raison fjue M. Beraelius a appelé 
le nitrate de plomb précédent, sous-rnitrate au mini
mum, il a appelé sous-nitrite au minimum, le sel 
que j'ai appelé nitrite, et sous-nitrite au maximum , 
celui que j'ai appelé sons - nitrite. J'adopterai cette 
nomenclature afin d'eyiter toute confusion. 

nos résultats , afin que l'on puisse juger de 

l 'accord et des différences qu'ils présentent. 

M. Berzelius a décrit' sous le nom de sous-
nitrate au minimum le sel que j 'ai appelé 
nitrate Ae p lomb ; il l'a obtenu en mettant 
dans la solution de nitrate octaèdre une 
quantité d 'ammoniaque insuffisante pour en 
saturer l'acide ; je l'ai préparé en faisant 
bouillir le nitrate octaèdre sur la litharge. 
Kos analyses ne différent que très-peu, ainsi 
qu 'on peut le voir : 

Berzelius. Chevreul. 
Acide nitr ique. . 19,5o . . i g , 8 6 . 

Oxide. . . . . . 8o ,5o . . 8e,i4» 

Elles s'accordent à prouver que ce sel con
tient deux fois autant de base que le nitrate 
octaèdre. 

D'après l'observation que j'avais faite de la 
correspondance de composition du sous-
nitrite de p lomb au minimum (1) avec le 
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sous-nitrate au minimum ( i ) , et d'après la 

considération que l'acide carbonique passé 
dans la solution -du sous-nitrite en séparait 
une quantité de base , telle que colle qui y 

restai t , était à l'acide dans une propor t ion 
qui paraissait correspondre à la composit ion 
du nitrate octaèdre (2) ; j 'ai soupçonné qu'il 
devait y avoir un sous-nitrate correspondant 
au sous-nitrite de p lomb au maximum, et 
j 'ai même dit qu'il serait intéressant de re 
chercher si les alcalis en agissant sur le 
nitrate de p lomb ne le produiraient pas. Cette 
présomption se trouve vérifiée par M. Ber-
zelius ; mais l'analyse qu'il a faite de ce sel 
ne correspond pas exactement à la c o m p o 
sition du sous-nitrite au maximum. Suivant 
ce chimiste , le sous-ni t ra te au maximum 

(1) En adoptant l'analyse des acides nitrique et 

nitreux de M. Gay-Lussac. 

(2) J'ai dit paraissait, parce qu'il y a une différence 
de 2,78 entre le résultat de l'expérience et celui du 
calcul ; mais cette différence peut être due k ce qu'il 
reste dans la solution du sous-nitrite précipitée par 
l'acide carbonique , un excès de cet acide qui peut 
concourir k retenir une portion de base. S'il en est 
ainsi la quantité d'oxide restant dans la liqueur se 
trouve augmentée. 
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contient : 

Acide 9>8i. 1 
Base 90,1g. 

II pense qu'il contient plus de quatre fois 
autant de base que le nitrate octaèdre : 
si d'après m o n analyse du sous-nitrate de 
p lomb au minimum, o n admettait qu'il 
n 'en contînt que quatre fois a u t a n t , on 
aurait les propor t ions suivantes : 

Acide . . 10,g6 . . 100. 

Oxide. > 89,04 • • 812. 

et pour les propor t ions du sous-nitrite an 
maximum : 

Acide 9,80. 

Oxide. . . . » 90,30. 

et J'ai trouvé par l'expérience la composit ion 
de ce dernier sel être de 

Acide 9,90. 

Oxide 90,10. 
Nous avons vu M. Berzelius et m o i , que 

quand on faisait bouillir le nitrate de p l o m b 
octaèdre avec le p l o m b , il ne se formait 
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pas de nitrate au minimum d 'oxidat îoc, mais 
line combinaison d'acide nitreux et d'oxido 
de p lomb ; que suivant la durée de l'ébulli-
tion et la quantité de p lomb employé , o a 
obtenait deux sous-nitrites différens. Nous 
avons vu de plus qu 'une port ion de l 'acide 
était réduite eu gaz nitreux. L'accord qui 
règne entre ces observations ne permet pas 
de les mettre en doute. Le même accord 
semble régner entre nos analyses des S Q U S * -

nitrites , ainsi le sous-nitrite au minimum est 
formé : 

" Berzelius. Chevreul. 
Acide et eau. . , • . . ao . . 20. 

Oxide. . . . . . . . J 80 • . 80. 

le sous-nitrite au maximum .-

Berzelius. Chevreul. 
Acide 1 0 , 1 7 5 . . 9,9. 

Oxide 89,8^5 . . c ,o, i . 

La différence est zéro dans la première 
analyse, et 0,275 dans la seconde, Quoiqu' i l 
en soit de cet accord , j 'ai tout lieu de pen
ser que les nitrites que M. Berzelius a exa
minés différaient de ceux que j 'ai préparés , 
et c'est ici le lieu d'exposer les résultats sur 
lesquels nous différons. J'avertis que je n e 
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prétends pas par cette exposition assurer que 
j ' a i raison ; je veux seulement appuyer de 
nouveau les faits et les raisonnemens qui 
m 'on t conduit aux conclusions que j ' a i énon
cées dans mon Mémoire . 

M. Berzelius n'a pas trouvé d'eau dans le 
sous-nitrite au maximum ; cependant , après 
l 'avoir exposé dans une cornue à une t em
pérature de ioo° centigrades , ainsi qu'aux 
rayons du soleil , j 'en ai obtenu de l'eau , 
quand je l'ai chauffé dans un tube alongé. 

M. Berzelius dit que ce sel cristallise* en 
petites écailles d'un rouge de brique : celui 
que j 'ai décrit était en aiguilles de couleur 
de cha i r ; et ce qui me porte à croire que le 
sel de M. Berzelius n'était point aussi saturé 
de base que le mien , c'est que j 'ai obtenu 
des cristaux semblable à ceux qu'il a décrits, 
lorsque la solution de nitrate octaèdre n'avait 
pas bouilli assez longtems sur le p lomb ; 
c'est que dans m o n expérience , 100 parties 
de nitrate octaèdre en ont dissout i3/f,5 de 
p lomb , tandis que dans celle de M. Berzelius, 
elles n'en ont dissout que 1 i 6 , 5 ; et enfin, c'est 
que j'ai obtenu jusqu'à la fin des aiguilles de 
couleur de chair de la solution de nitrate 
bouilli sur le p lomb ; tandis que M. Berzelius 
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( i ) Malgré cela, je n'ai pas regardé comme impos
sible qu'on ne pût trouver un peu de nitrate de plomb 
dans' ces cristaux ; j'ai même tâché d'eu expliquer la 

a obtenu du sous-niirite au minimum avec 
son sous-nitrite au maximum. 

M. Berzelius a préparé le sous-nitrite au 
minimum par le procédé de M. Proust ; mais 
suivant m o i , le sel ainsi préparé n'est pas 
u n nitrite pur ; il contient du nitrate de 
p lomb . Je crois que mes expériences n e 
doivent laisser aucun doute là-dessus ; car 
(a) lorsqu'on dissout ce sel dans l ' eau , on 
obtient du sous-nitrate au minimum ; (b) 
lorsqu'on traite sa solution par l'acide car
bon ique , on en sépare une partie de l 'oxide; 
et en faisant évaporer la l iqueur , on obtient ; 
i ° . des écailles d'un blanc-jaunâtre , for
mées de sous-nitrite et de sous-nitrate au 
minimum ; 2°. des aiguilles blanches de 
sous-nitrate au minimum ; 5°. des cristaux 
jaunes , ressemblant par leur forme , au 
nitrate de plomb octaèdre, (c) lorsqu'on 
décompose le sous-nitrite au maximum, par 
l'acide carbonique , et qu'on fait évaporer 
la solution au bain de sable , il se sépare 
des cristaux jaunes de sous-nitrite au mini
mum ( i ) , lesquels étant redissous dans l 'eau, 
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formation. Voy. la INote du n". 43 de mon Mémoire» 
Cependant je n'ai jamais eu d'autres preuves de cette-
formation-, que la couleur pâle que les écailles ont prisa 
dans quelques opérations. 

ne donnent que des écailles jaunes de sous-
nitrite au minimum , soit qu 'on fasse con
centrer la so lu t ion , soit qu 'on la traite par 
l'acide ca rbon ique , et qu 'on la fasse ensuite 
évaporer au bain de sable. O r , si le nitrate 
de p lomb qu'on retire du nitrite de M. P rous t , 
se formait dans le traitement qu'on a fait 
subir à ce s e l , pourquoi ne se formerait-il 
pas éga l emen t , lorsqu'on soumet au m ê m e 
traitement le sous-nitrite au minimum p r o 
venant du sous-nitrite au maximum ? 

M. Berzel ius , en traitant le sous-nitrite 
au minimum par une quantité d'acide sulfu-
rique suffisante pour en séparer la moitié de 
l 'oxide, a obtenu des cristaux octaèdres d'un 
jaune-citron, qu'il a regardés comme étant 
du nitriie neutre. Il est évident que ces cris
taux sont les mêmes que ceux que j'ai extraits 
du sous-nitrite au minimum de M. P r o u s t , 
décomposé par l'acide carbonique. M. Ber
zelius , en les traitant par l'eau , en a obtenu 
du sous-nitrate. Il pense que ce dernier s'est 
formé dans l 'opération ; mais ce que j 'a i 
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rapporté plus h a u t , me paraît contraire à 
cette opinion. Ces cr is taux, suivant ce chi
miste , donnent 0,70 de résidu lorsqu'on les 
distille. J 'ai dit qu'ils pouvaient être formés 
de nitrate acide et de nitrite : le résultat de 
M. Berzelius appuie cette conjecture. S'il 
existe u n nitrite neutre , on doit le t rouver 
dans la solution du sous-nitrite au minimum 
p u r passée à l'acide carbouique et aban
donnée à e l le-même. Voy. la note d a J\°. 57 

de mon Mémoire . 
M. Berzelius dit que la pellicule blanche 

qui se forme par le contact de l'air dans la 
solution des soas-nitrites est du sous-nitrate ; 
je l'ai regardée comme étant produite pa r 
la combinaison de l 'acide carbonique d e 
l 'air avec l'oxide de p lomb. Je fonde m o n 
opinion sur ce que le sous-nitrite au mini
mum dissout dans l'eau , ne donne pas d e 
pelliculle b lauche lorsqu'il est en contact 
avec du gaz oxigène p u r , et qu'il se t rouble 
par un atome d'acide carbonique je n e 
prétends p a s , au reste , que le carbonate 
de p lomb qui se précipite ne soft pas mêlé 
d 'un peu de sous-nitrate ,- je n'ai pas fait 
d'expérience pour m'assurer du contraire. 

M. Berzelius ayant vu que le sous-nitri ie 
au minimum , laissait 0,80 de base lorsqu 'on 
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le distillait , et que la plus grande partie 
de l'acide dégagé se condensait dans l'eau 
de cristallisation à l'état d'acide nitr ique 
fumant , a cherché à déterminer d'après les 
lois, qu'il a découvertes , le rapport de l 'eau 
à l'acide. Il a déterminé, ce n p p o r t dans 
l'hypothèse où l'azote est un corps s imple , 
et dans celle où il est un corps composé 
d'oxigèue et d ' ammonium. Dans la première 
hypothèse, le sous-nitrite au minimum doit 
être formé , 

Acide I 8 , I 3 . 

Base 80,00. 

E a u 1,87. 

mais suivant M. Berzelius, ce résultat n'est pas 
admissible , parce que l'eau est en trop petite 
quantité pour qu'elle puisse condenser la 
plus grande partie de l'acide à l'état l iqu ide , 
et que cette quantité ne s'accorde pas avec 
la loi de l'eau de cristallisation des sels. 
Dans la seconde hypothèse le sous-nitrite 
doit être formé , 

Acide i 3 , 6 . 

Oxide. 80,0. 

Eau Gj4-
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M. Berzelius admet ce résultat , parce qu'il 
s'accorde avec les lois qu'il a établies ; ainsi 
la base contient 5 , 7 2 d 'oxigène, l 'eau 5,88 

et l'acide nitreux deux fois autant. 
J 'ai parlé dans m o n Mémoire , de la diffi

culté qu'on éprouvait à déterminer l'eau du 
sous-nitri te au minimum parce que l'acide 
commence à s'en dégager à une tempéra
ture de ioo° centig. ,- pour y pa rven i r , je 
chauffai sur un bain de sable à une douce 
chaleur du sous-nitrite au minimum , jusqu'à 
ce qu'il ne diminuât plus de poids. Le se l , 
ainsi chauffé , retenait encore de l 'eau. 
C o m m e on pouvoit m'objecter avec fonde
ment qu 'une portion d'acide avait pu se 
volatiliser, je fis une contre-preuve , en dis
tillant le sous-nitrite pourvu de son eau dans 
une petite cornue de verre , communiquant 
à un tube rempli de muria te de chaux ; 
le résultat de cette expérience confirma celui 
de la première : seulement la proport ion de 
base était un peu plus forte. Il me parut 
inutile de détailler cette expérience ; mais 
c o m m e M. Berzelius a une opinion diffé
rente de la m i e n n e , je vais la décrire exacte
ment . 

J e mis 100 parties de sous-nitrite au mi
nimum p u r , qui contenait 80 de base dans 
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une très-petite cornue de verre soufflée à 

la lampe. Un tube de 14 millimètres de 
diamètre , courbé en arc , communiquai t h 
la cornue par une de ses extrémités , et par 
l 'autre , à un tube recourbé , rempli de m u 
ríate de chaux calciné. L'extrémité de ce 
t u b e , par laquelle les gaz devaient se déga
g e r , plongeait dans du mercure . Le poids 
de toutes les pièces de l 'appareil avait été 

déterminé avec une balance très-exacte. J e 
mis la cornue sur une grille soutenue par 

des briques , et je plaçai dessous une lampe 
à esprit de vin ; lorsque la cornue fut 
chaulfée , je J'entourai de charbons ardens ; 
il se dégagea un peu d'eau , du gaz acide 
nitreux en grande quantité qui remplit bientôt 
tout l 'appareil , et dont une partie s'échappa 
au dehors . Lorsque l 'opéraiion fut terminée 
et que tout Je liquide qui mouillait les parois 
de la cornue fut passé dans le tube inter
médiaire , j 'arrêtai l 'opération : je fermai 
ce tube et celui contenant le muríate de 
chaux avec des bouchons pesés ; j ' introduisis 
un tube dans la cornue , je soufflai dedans 
aiin d'eu chasser la vapeur nitreuse : sans 
cela , celle-ci aurait été absorbée lorsque 
l'oxide de p lomb se serait refroidi. 

Quand la-cornue fut pesée, je passai du 
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papier-Joseph dans le col , afin d'enlever 
l'eau qni pouvait y rester , je la pesai de 
nouveau -, et je vis qu'elle n'avait pas diminué 
sensiblement de poids : il était resté dans 
la cornue 82,5 d 'oxide , tandis que le même 
sel décomposé dans un creuset en avait 
donné 80 • j 'attribue cette différence à ce 
qu 'une portion d'acide n'avait pas été dégagée 
par la cha leur , ou q u e , malgré la précau
tion que j'avais prise de souffler dans la 
cornue , une portion de la vapeur était déjà 
rentrée <m combinaison. Le tube intecmé-
diaire contenait 4,6 parties d'eau , et le tube 
au muriale de chaux o,5 ; ce qui fait pour 
100 parties de sous-nitrite au minimum , 
5,1 d 'eau; mais cette eau était saturée d'acide 
nitreux et les tubes qui avaient été pesés 
pleins d'air , le furent pleins de gaz acide 
nitreux : d'où il suit que le sous-nitrite au 
minimum, ne peut contenir 6,4 d'eau p u r e , 
c o m m e le dit M. Berzelius. J'ai dit que ce 
résultat confirmait celui de m o n analyse ; 
car d'après celle-ci , il devait y avoir plus 
de 2,26 d'eau daus 100 de sous-nitrite au 

minimum, or on pouvoit bien admettre que 
celle-ci avait pu absorber près de son poids 
d'acide nitreux et nitrique. 
• Je vais exposer maintenant une autre 

Tome LXXXIV. 2 
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manière de déterminer l'eau de cristallisa
tion du sous-nitrite au minimum, et l 'on 
pourra y avoir d'autant plus de confiance 
que je la déduirai d'expériences décrites dans 
m o n m é m o i r e ; elle confirmera ma première 
estimation. 

Q u a n d on fait passer dans une solution 
de sous-nitrite de p lomb au maximum, un 
courant d'acide carbonique , on en précipite 
une portion d'oxide telle , que celle qui n'est 
pas précipitée est à l'acide dans le rapport de 
72,48 à 2 7 , 5 2 ; ce rapport semble constant : 
car j'ai fait voir que la quantité d'eau dans la
quelle le sous-nitrite était dissous, n'avait pas 
d'influence sensible sur le résultat. La décom
position s'arrête par la présence d'un excès 
d'acide nitreux ; or le sous-nitrite au mini
mum étant en partie décomposé par l'acide 
carbonique , il est évident que les deux 
décompositions doivent mettre à nu une 
quantité d'acide nitreux , qui doit être à 
l'oxide non précipité dans le même rappor t . 
Cela étant , on peut connaître la quantité 
d'acide contenue dans le sous-nitrite au mi
nimum , si l'on a déterminé la proport ion 
des élémens du sous-nitrite au maximum > 
et la quantité de la base du sous-nitrite au 
minimum. O r , nous sommes d'accord sur 
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ces quant i tés , M. Berzelius et moi ; nous 
admettons tous les deux 80 de base dans 
le sous-nitre au minimum : plusieurs expé
riences que j'ai faites sur la décomposition 
du sous-nitrite au minimum, m'ont prouvé 
que l'acide carbonique séparait de 5 g r a m 
mes de ce sel , 1 gr. 74" d 'oxide, dont il res
tait dans la liqueur 2,26 de base : maintenant 
qu'on établisse celte proport ion , 

72,48 . 2 7 , 5 2 " 2 , 2 6 ', <?>, on aura o,858 
d'acide nitreux contenu dans 5 gr. de sous-
nitrite au minimum* O r , si l'on soustrait 
de 5 gr. , 4 g r - de base et 0,858 d'acide , 
il restera 0,142 pour l'eau de cristallisation 
ou pour 100 

A c i d e . . . » 1 7 , 1 6 . 17,67 . 100. 

O x i d e . . . . 80,00 . 83,33 t 465. 

E a u - . . . . 2,84. 

D'après la première détermination, j'avais 
admis un peu plus de 2,26 d'eau. Si l 'on 
a calculé maintenant la proportion de base 
contenue dans le sous-nitrite au maximum, 
en supposant qu'elle soit double de celle 
du sous-nitrite au minimum, on aura go,a 
au lieu de go , i que j 'ai trouvé par l'expé
rience. 
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N O U V E L L E S E X P É R I E N C E S 

Sur la combustion du Diamant et 
autres substances charbonneuses en 
vaisseaux clos. 

PAR M . GUYTON-MORVEAU. 

Les conséquences que l 'examen comparatif 
du pouvoir réfringent de diverses substances, 
avait présentées à M . Biot sur la composit ion 
du d i aman t , ayant fait désirer de nouvelles 
expériences pour déterminer sa vraie nature , 
nous en avons été chargés , M . Hachette et 
m o i , par l 'administration de l'Ecole impériale 
polytechnique qui a mis à notre disposition 
i 5 diamans pesant ensemble i536 mill i
grammes ( i ) , réservant seulement pour son 
cab ine t , ceux qui pouvaient servir à l ' ins
t ruc t ion , .soit par la régularité de leur cris
tallisation, soit comme conservant des traces 
intéressantes des commencemens de com
bustion que je leur avais fait subir dans mes 

( i ) 28 g i 8 5 grains, ou 7 karats ±^ des joaillers. 
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(1) Voy. Annales de chimie, ton!. X X X I , pag- 72 

et 3a8 ; tom. X X X I I , pag. 62-

(2) Annales de chimie, t jm. L X V , pag. 91. 

premières expériences ( i ) . M. Clément a Lien 
voulu partager avec nous ce travail , et l'in
térêt qu'y a pris M. d'Arcet , nous a procuré 
l'avantage de l'avoir souvent pou r coopé-
rateur. 

Dans l'extrait que je publiai dans le tome 
L X V des Annales de chimie , du mémoire 
de MM. Allen et Pepys , sur la nature du 
diamant , j 'ai déjà fait connaître l 'appareil 
qui avait servi à nos premières expériences 
et qui était composé d 'un tube de platine 
dans lequel une pompe à cric servait à faire 
passer le gaz oxigène , lorsqu'il avait été 
chauffé au rouge-blanc (2) . Ce tube que nous 
avions fait tirer à la manière des tubes des 
lunettes , pour éviter les soudures , était 
nécessairement très-mince, et fut bientôt hors 
de service par l'affaissement qu'il subit dans 
une des opérations préliminaires et qui dé 
termina une fissure. 

Obligés de faire construire un nouvel a p 
parei l , nous avons pensé que pour le met t re 
à l'abri de semblables accidens , il fallait 
donner beaucoup plus d'épaisseur au tube 
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( i ) C'est ce qui B O U S était arrivé en traitant dans I* 
premier appareil de la plombagine qui nous avait é'm 
donnée comme venant de Kcswill , 

destiné à traverser le fourneau , et en aug
menter en même t e i n s le calibre in tér ieur , 
afin de pouvoir y introduire des substances 
d'un plus grand volume , ou même y placer 
un support approprié , dans les cas où il y 
aurait à craindre que les corps soumis à 
l'expérience ne fussent emportés par - le 
couran t , ou que le résidu de la combus
tion ne contractât quelque adhérence aux 
parois du tube ( i ) . Il n'y avait d'autre moyeu 
pour atteindre ce b u t , que de faire forger 
u n cylindre massif de platine , pour le forer 
ensuite à la manière des canons : c'est la 
parti que nous avons pris et qui nous a mis 
en possession d'un instrument que nous 
croyons le plus solide et le plus commode 
que l'on puisse employer pour ce genre dû 
recherches. 

Je crois devoir donner ici la description 
de l'appareil eut ier , de ia manière de s'en 
servir et des perfectionnemens que nous y 
avons successivement ajoutés, avant de pré
senter les résultats des expériences pour les
quelles il a été construit. 
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(1) On sait que ces creusets de plomb noir, qui 
nous viennent d'Allemagne , se taillent très-facile
ment , qu'ils ont la propriété de supporter le passag» 
du chaud au froid sans se fendre, qu'ils sont très-

A , B ,fig, ire- , est un tube de platine de 
54 centimètres de longueur . La partie c, d, 
est celle dont j 'ai parlé plus h a u t , de i 5 cen-
mèlres de l o n g u e u r , de 24 millimètres de 
grosseur, qui a été forgée p le ine , et ensuite 
forée pour lui donner un calibre intérieur 
de i5 millimètres ; de sorte qu'on lui a con
servé quatre millimètres d'épaisseur. 

A chaque bout de cette pièce est ajusté 
et soudé à l'or p u r , un autre tube de platine 
laminé à 2 millimètres seulement d'épais
seur , également soudé à l 'or , et terminé par 
un collet renforcé , ouvert intérieurement 
en cône , et portant cinq filets de vis , pour 
recevoir les ajutages , comme on les voit 
représentés fig. 2 , sur une plus grande 
échelle. 

Ce tube est placé dans les échancrures 
pratiquées dans le fourneau E , F ,/ig. i r * . , 
formé de deux creusets appelés de plomb 
noir, dont on a enlevé les fonds , de n 
centimètres de diamètre dans leur évase-
ment ( r ) . O n voit en g la g r i l l e ; h est le 
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K'fraclaires, et tiennent mieux que les autres la chaleur 
dans leur intérieur à raison de la plombagine qui 
entre dans leur composition. 

t rou pratiqué p o u r recevoir Ja tuyère d'un 
soufflet à double ven t , d'environ 29 déci
mètres cubes de rapaci té . 

Les ajutages a , b du tube de plat ine, com
muniquent , à 38 centimètres de distance , 
à l'une des branches des vases à-peu-prcs 
demi-circulaires I et K , contenant du mu-
na t e de chaux , que nous nommons par 
celte raison tubes desséchons , et qui sont 
environnés de glace dans les terrines L et M. 
L 'autre branche de ces tubes , reçoit un 
ajutage du m ê m e genre , qui la met eu com
municat ion avec l ' intérieur du gazomètre 
placé de son côté , lorsque le robinet est 
ouvert. 

Lorsque nous eûmes connaissance de 
l 'appareil de MM. Allen et Pepys , décrit 
dans les Transactions philosophiques de 
1807 (par t . 2 ) . ] \ous primes la résolution 
de construire nos gazomètres à leur exemple, 
pou r en rendre la manipulat ion plus facile , 
en réduisant le mercure à un beaucoup plus 
petit volume. Mais pou r en étendre l 'usage, 
et pouvoir y traiter même les gaz acides , 
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au lieu de les faire couler en fonts , nous 
arrêtâmes de les faire exécuter en porcelaine. 
L'artiste qui les avait entrepris s'étant rebuté 
par la difficulté de les passer au four , sans 
accident , à cause de la grande épaisseur 
dans quelques parties , nous eûmes recours 
à la manufacture de poterie en biscuit blanc 
avec couverte , de MM. l iusson et Verdiez , 
qui nous les ont livré bien condit ionnés , 
dans les dimensions que nous avions exigées 
pour leur donner toute la solidité nécessaire. 

Cependant nous ne tardâmes pas à recon
naître que l'opacité de la matière serait un 
grand obstacle à la détermination précise du 
i n v e a u du m e r c u r e , tant dans l ' intérieur de 
la cloche qu'à l'extérieur ; que le volume 
des gaz ne pourrait être ainsi mesuré qu'en 
rétablissant l'équilibre des deux colonnes 
par la communicat ion avec la pression du 
dehors ; ce qui ne pouvait manque r de 
multiplier les chances d'erreurs > pa r la 
quantité d'ajutages et de robinets destinés à 
opérer cette communicat ion. Nous revînmes 
donc aux gazomètres de verre. Je vais donner 
la description de ceux que nous avons défi— 
uilivement adoptés , après plusieurs essais 
qui nous ont donné la mesure des précau
tions à prendre pour en a s s u r e r la solidité. 
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O , P est un cylindre ou manchon de verre 
b l a n c , de 26.5 centimètres de hau teur , de 7 

millimètres d'épaisseur et de 16 centimètres de 
diamètre intérieur. Les bords inférieurs sont 
dressés pour s'appliquer exactement sur une 
glace doucie , mastiquée bien horisontale-
men t sur le pied de bois Q . Ce manchon 
est fixé sur la glace par le cercle de fer R , 
réuni au pied de bois par les branches de 
fer s, qui traversent le cercle et le tirent 
par leurs écrous. 

T est une cloche de verre sans bouton , • 
de 12.2 centimètres de diamètre extérieur, 
de 19.5 de hau teur , dont les bords inférieurs 
s'appliquent également sur la glace du fond , 
et qui y est fixée par la verge de fer U , 
percée dans toute sa longueur et taraudée en 
vis à l'extrémité supérieure , pour entrer dans 
la petite calotte de fer V , faisant fonction 
d'écrou. 

Cette verge de fer est percée pour recevoir 
un tube de verre v , qui s'élève de 2 centi
mètres au-dessus de la calotte de fer V , et 
qui arrivé au pied de bois , en traversant 
la glace , se courbe et se prolonge jusqu'au 
robinet d'acier X , auquel il est mastiqué. 

Enfin Y est le récipient mobile ou cloche 
de verre de i 3 centimètres de diamètre inié-
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r ieur , de 4 millimètres d'épaisseur , de 2 1 . 5 
centimètres de hauteur. Cette cloche , dont 
la capacité est de près de 3 décimètres cubes , 
porte une échelle gravée au diamant en 
décilitres. 

Il n'y a , comme l'on v o i t , aucune diffé
rence de l'un des gazomètres à l'autre , étant 
tous les deux destinés à faire passer et re
passer les gaz par le tube de platine. On 
a cru seulement devoir représenter dans l'un 
des deux, le récipient Y élevé, pour indiquer 
l'usage des branches de fer z , qui lui servent 
de conduite. 

Une attention importante dans la cons
truction de ces instrumens , est que les 
pièces de verre aient été parfaitement recui
tes , celles sur-tout, qui en forment la partie 
extérieure , que nous avons vu plusieurs fois 
se fendre lorsqu'elles étaient vides et en repos. 
Ces ruptures spontanées , sans changement 
sensible de température , ne pouvant être 
occasionnées que par des vibrations , on 
prévient ces accidens en couvrant cette partie 
d'un vélin qui laisse assez de transparence 
pour juger les lignes de niveau du m e r c u r e , 
que l'on peut même enlever vis-à-vis l'échelle 
sans qu'il cesse de produire son effet. 
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La figure 5 , représente de grandeur na tu 
relle , le tube par lequel on fait passer les 
gaz que l'on veut introduire dans un gazo
mètre , pour qu'ils y laissent toute l'eau que 
le muriate de chaux peut leur enlever. A , B 
,est un tube de verre pouvant contenir de 2 0 

à 23 grammes de ce sel poussé à fusion 
sèche, et cassé en morceaux de la grosseur 
d'un pois. Ce. tube , pris des deux bouts dans 
des viroles mastiquées , s'adapte à l'un, 
des robinets X , par l'extrémité C , garnie 
comme toutes les jointures de l'appareil , 
d'un cône alaisé , qui pressé par la boîte 
coulante à écrou E , empêche toute commu
nication avec l'air du dehors. L'autre extré
mité D est terminée en vis pour recevoir le 
robinet d'un récipient , d'une vessie , ou 
d'une pompe à double ajutage. 

. C'est par le moyen d'un tube semblable y 

que M. Vau-Marum , desséchait le gaz o x i 
gene dans ses expériences sur la combustion 
du phosphore en vaisseaux fermés (1). L 'un 
des objets les plus importans de celles que 
nous nous propos ions , étant de saisir et de 
déterminer les moindres quantités d'eau qui 

(1) Description de quelques appareils} c t c . ; p. ZQ, 
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pouvaient êlre portées par le gaz , ou qui 
auraient pu se former dans l 'opération , nous 
n'avons pas cru devoir nous borner à ce 
premier dessèchement lors de l ' introduction 
du gaz , et nous y avons ajouté les deux 
autres tubes dessêchans dont j 'ai parlé , qui 
étant destinés par leur position à tamiser eu 
quelque sorte les gaz , toutes les foiâ que 
nous les ferions passer et repasser dans le 
cylindre de platine incandescent , ne pe r 
mettraient pas qu'aucune partie d'eau pût 
échapper à l'action du sel , sur-tout avec la 
précaution d'y entretenir la température de 
la glace fondante. 

M. Van-Marum employait , à l 'exemple 
de Saussure , la potasse fondue au creuset ; 
nous avons donné la préférence au muria te 
de chaux, non que nous lui attribuions "la 
propriété d'attirer plus puissamment l 'hu
midité , mais parce que la potasse passant 
beaucoup plus promptemeut à un état 
pâteux , qui dispose les angles des fragmens 
à se réunir , ne pouvait servir que dans des 
conduits placés hor isonta lement , en obser
vant encore de pratiquer l'entrée et la sortie 
du gaz dans la partie supérieure ; et que l'ag
glutination de ces mêmes fragmens au fond 
de nos tubes circulaires , auxquels nous ac-
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(1) Annales de chimie , octobre 1808. 

cordions le plus de confiance, aurait sufîi 
pour intercepter la communicat ion. 11 n'est 
pas besoin de dire que nous n'avions pas 
le choix dans ces derniers où la potasse 
aurait pris le gaz acide carbonique qu'il 
s'agissait principalement de recueillir et de 
mesurer. 

Quoique la propriété du muriate de chaux 
poussé à fusion sèche , d'attirer l 'humidité 
de l'air , soit bien connue , nous n'avons 
pas négligé de nous assurer par des essais 
de la puissance de celui que nous avions 
préparé. 

Sous une cloche de verre contenant cinq 
décimètres cubes d'air , placée sur le m e r 
cure , on a introduit l 'hygromètre pour les 
gaz , dont j'ai donné la description ( i j , 
chargé de 13 . 3 2 5 g rammes de muriate de 
chaux en morceaux. Le godet qui le con
tena i t , retiré et pesé le 6 e . j o u r , avait reçu 
une augmentation de poids de 92 mill i
g rammes , ou de 18.4 par décimètre cube 
d'air. 

Le godet replacé sur- le-champ sous la 
cloche , on y fit passer à travers le mercu re , 
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une petite fiole contenant 120 milligrammes 
d'eau distillée. D^eux j o u r s ap rès , il ne res
tait plus d'eau dans la fiole , et le muriate 
de chaux avait acquis une nouvelle augmen
tation de poids de ig5 mill igrammes , c'est-
à-dire 75 de plus que le poids de l'eau. 

On a reporté successivement sous la même 
cloche 25 'decigrammes . d'eau , observant 
à chaque fois de prendre l 'augmentation de 
poids du muriate de chaux et les quantités 
d'eau retrouvées dans la fiole , lorsqu'on 
n'avait pas donné le tems pour l'évaporation 
totale ; le résultat de l'expérience a été une 
absorption de 2.620 grammes de l'eau intro
duite , et une augmentat ion de poids dut 
muriate de 2.871 grammes , y compris 
les 92 mi l l igrammes fournis le premier jour 
par l'air de la cloche j les i 5 g mill igrammes 
en sus étaient nécessairement le produit de 
l 'humidité transmise par le mercure de la 
cuve , pendant la durée de l'expérience , 
quoique la cloche y fût enfoncée à plus d'un 
centimètre au-dessous du niveau. Le m u 
riate de chaux seulement blanchi et un peu 
gonflé à sa surface , laissait encore des 
interstices suffisans pour la circulation de 
l'air. 
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On verra que chacun de nos tubeâ 
demi circulaires pouvait tenir de n à 12 

grammes du même sel ; de sorte qu'en sui
vant les mêmes proport ions , ils devaient 
absoiber 4-74 grammes d'eau avant que la 
surface des fragmcns devînt assez liquide 
pour en opérer la réunion , ce qui donne 
une puissance attractive bien supérieure à 
celle dont nous avions besoin ; mais cet excès 
nous garantissait la rapidité de l 'absorption , 
qui comme tous les effets de l'affinité , 
décroît à mesure que la saturation s'avance. 

Après cela , il ne nous était plus possible 
de douter que l 'augmentation de poids de 
ces tubes desséchans ne représentât exacte
ment toute la quantité d'eau qui aurait été 
introduite dans l 'apparei l , ou qui s'y serait 
formée pendant l 'opération. C'est pour que 
l 'on puisse avec connaissance en porter le 
même jugement , que j'ai cru devoir rendre 
un compte aussi détaillé des moyens que 
nous avons pris pour atteindre ce but . 

Le gaz oxigène que nous avons employé 
a toujours été tiré immédiatement avant 
l'expérience du muria te su r -ox igéné de 
potasse: 

O n a fait bouillir le mercure avant que 
d'en remplir les gazomètres . 
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Enfin les volumes des fluides aériformâs , 
n 'ont été déterminés que d'après les c o r 
rections qu'exigeaient la température et la 
pression. 

Ces précautions indiquées une fois pour 
toutes , je passe à l'exposition des faits que 
nous ont présentés les expériences faites avec 
cet appareil. 

La suite au numéro prochain. 

Tomo LXXXIK S 
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D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE calcul 
BILIAIRE DE L'HOMME • 

P a r M. P . Q k f i l a , docteur-médecin de la 
Faculté de Paris. 

( L u à la premièreClasse de l'Institut, le i'T. juin 1812.) 

Toutes les analyses de calculs biliaires de 
l 'homme laites jusqu'à ce jour par des chi
mistes d'un mérite très-distingué , ont fait 
reconnaître dans la majeure partie de ces 
concré t ions , de l 'adipocire et de la matière 
jaune ; en général on les a trouvés formés, sur 
100 par t ies , de 88 à g4 de la première , et de 
6 à 12 de la seconde: quelquefois les propor
tions d'adipocire ont été moindres j il y a 
même des exemples de calculs qui n'en ont 
offert aucune trace , comme on peut le voir 
dans un excellent mémoire sur la nature des 
concrétions biliaires , que M. Thénard a i n 
séré parmi ceux de la société d'Arcueil. Sur 
5oo calculs environ que ce savant a soumis à. 
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son examen , on eu voit deux seulement tout-
à-fait dépourvus de cette matière. 

Le calcul dont je présente ici l'aualyse 
est non-seulement remarquable parce qu'il 
ne renferme point d'adipocire , mais encore 
parce qu'il contient une beaucoup plus grande 
quantité de matière jaune que ceux que l 'on 
a analysés jusqu'à présent , et sur-tout parce 
qu'il entre dans sa composition une certaine 
quantité de matière verte ou résineuse et de 
picromel , substance qu'on n'a pas encore 
trouvée dans ces sortes de concré t ions , et 
dont la présence n'a pas été reconnue dans 
l 'homme. En effet , dans les nombreuses re
cherches faites par M. Thénard sur ces con
crétions , it ne s'en est présenté aucune qui 
ait donné à l'analyse l'espèce de corps sucré 
dont je parle : il manque également dans 
la bile de l 'homme. Le calcul qui est l'objet 
de ce travail a été trouvé dans la vésicule 
du fiel d'une petite fille âgée de 11\ ans , icté-
rique de naissance, et qui a succombé à une 
aflection de l 'organe biliaire et de l 'estomac. 
L'histoire détaillée de cette maladie sera p r é 
sentée par M. Devilliers, neveu , à la Société 
de Médecine de Paris , dont il est membre . 

Cescalculs, d 'unegrosseurvariable, e tdont 
le plus fort offrait le volume d'une noix-
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muscade et pesait deux grammes , étaient* 
d 'un vert foncé ayant dessurfaces lisses, arron
dies et brillantes ; ils n'avaient ni odeur , n i 
saveur et ils étaient très-friables ; frottés sur du 
papier ils le coloraient fortement en jaune ; 
mis sur les charbons a rdens , ils se bour -
soufflaient en exhalant une odeur fétide , 
analogue à celle que répand la corne brûlée , 
mais ne s'enflammaient pas ; traités par l'eau 
distillée à la température o rd ina i re , ils lui 
ont communiqué une couleur jaune assez 
in tense , sans que la masse du calcul ait di
minué sensiblement : le même effet a eu lieu 
avec l'eau bouillante. Une nouvelle quantité 
d'eau mise sur le résidu s'est encore colorée 
en j aune ; mais la couleur était mûins foncée 
que celle de la précédente. Enfin après quel
ques lotions faites à chaud , on est parvenu 
à s'emparer de toute la matière soluble. 

Celte dissolution ainsi étendue était insi
pide ; mais en la réduisant à-peu-près au 
sixième de son volume par l'évaporation , 
elle acquérait une saveur très-sensible qui 
ne pouvait être comparée qu'à celle du p icro-
mel ; elle ne verdissait pas le sirop de v io
let tes; les acides sulfurique et nitrique ne lui 
faisaient éprouver aucune altération: il en était 
de même du nitrate de baryte et de l'alcool t le 
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nitrate de mercure au maximum la précipi
tait en blanc-jaunâtre. L'acétate acide de 
p lomb et l'acétate de p lomb du commerce 
n'y occasionnaient aucun trouble ; mais l 'a-
cétate avec excès d 'oxide, la précipitait très-
abondamment : ce précipité d'un blanc-jau
nâtre se dissolvait entièrement dans l'acide 
nitrique • évaporée jusqu'à siccité , elle s'est 
présentée sous la forme d'une masse jaune , 
d'une saveur amère-sucrée , analogue à celle 
dont j 'ai déjà p a r l é , mais bien plus fo r t e , 
attirant légèrement l 'humidité de l 'air , r é 
pandant l 'odeur de corne brûlée lorsqu 'on 
l'exposait sur les charbons a rdens , et se d is
solvant complettement dans l'alcool et dans 
l'eau. L'eau ainsi chargée de celte ma t i è r e , 
dissolvait une beaucoup plus grande p ro 
portion de matière verte de la bile de bœuf 
qu'elle n'en, pouvait dissoudre lorsqu'elle 
était seule. Il est aisé de veir que cet e n 
semble de caractères exclut toute idée de bile 
épaissie que l'on trouve quelquefois à la sur 
face des calculs de cette espèce , et dont ou 
s'empare par l'eau : ils se réunissent t ous 
pou r prouver l'identité de cette substance, 
avec le picromel. 

Après avoir épuisé cette concrétion par 
Veau> elle a été traitée par un grand excès. 
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ont suffi pour colorer fortement ce menstrue 
en vert. La liqueur décantée et filtrée encore 
bouillante , n'a rien déposé par refroidisse-
dissement , elle ne précipitait pas par l 'eau; 
évaporée jusqu'à siccité , elle a donné u n e 
matière verte , d'une saveur un peu moins 
amère que celle que l'on trouve dans la bile 
de l 'homme. Cette matière exposée à l'action 
de la chaleur , s'est fondue en passant au 
jaune et en répandant une odeur analogue à 
celle qu'exhale la matière grasse blanche du 
cerveau , découverte dans ces derniers lems 
par M. Vauquelin; elle était peu soluble dans 
l'eau , mais cependant plus que ne l'est la 
matière verte de la bile de bœuf ; cette disso
lution précipitait en jaune l'acétate de p lomb 
du commerce , ainsi que l'acétate chargé 
d'oxide ; ce précipité traité par un peu d'acide 
nitrique affaibli, disparaissait en grande pa r 
tie , en déposaut des flocons de matière verte,. 
semblables en tout par leurs caractères exté
rieurs à ceux qu'offre l'oxide de p lomb rési
neux fait avec la matière verte de la bile de 
l ' h o m m e , et traité par l'acide nitrique. Celte 
matière ne présente-t-elle pas tous les carac
tères de la matière verte de la b i l e , si on 
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excepte cependant qu'elle est un peu moins 
amère ? 

Le calcul ainsi épuisé par l'eau et par l 'al
cool, jaunissait encore amant le papier blanc 
sur lequel on le frottait, qu*avaut d'avoir été 
soumis aux traitemens indiqués ; il avait très-
peu perdu de son volume : sa couleur était 
seulement un peu plus foncée. Après l'avoir 
bien lavé , on y a ajouté une dissolution de 
potasse caustique à l'alcool qui l'a dissout 
presque complettemenl : cet alcali n'a laissé 
qu'une petite quantité de matière noi re , en 
tout semblable au charbon. La dissolution 
d'un beau rouge , étendue d'enu et saturée 
par l'acide ni t r ique, a donné des flocons verdâ-
t res , propriété qui , réunie à l'insolubilité de 
cette substance dans l'eau et dans l'alcool et 
à la faculté de teindre le papier eu jaune , 
caractérise la matière jaune de la bile. 

Tels sont les principes qui entrent dans la 
composition de ce calcul. La matière jaune 
y est très-abondarïte ; le picromel s'y trouve 
en petite quantité j il y a encore moins de 
matière verte et de matière charbonneuse. 

J 'a i annoncé dans le commencement de 
cette analyse que le calcul qui en fait l'objet 
ne contenait point d 'adipocire. En effet, 
lorsqu'on le fait bouillir avec l'alcool et q u ' e a 
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décante la l iqueur encore très-chaude 3 on 
n'obtient point de paillettes par refroidisse
m e n t ; la liqueur reste claire, même lorsqu'on 
la fait évaporer. L'alcool dans ce cas ne s'em
pare que de la matière verte et du picromel. 
L'absence d'adipocire dans un calcul qui 
renferme de la matière verte, ne favorise-t-elle 
pas l 'opinion émise il y a déjà Iongtems par 
M. Théuard qui croit que ces deux matières 
sont à-peu-prcs de même nature , et que 
l 'adipocire qu'on trouve dans les calculs n'est 
autre chose que la matière verte modifiée 
par un changement quelconque qu 'éprou
vent les éléroens qui entrent dans sa com
position ? 
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A N A L Y S E 

D'une espèce de Madrépore péché ci 
la sonde à 3 5 brasses de profondeur 
aux environs du Cap l'Ewin, et 
rapporté par M. Péron • 

PAR M M . FOURCROY ET VAUQUELIN ( I ) . 

Celle production a une couleur rouge 
tirant au p o u r p r e , une grande légèreté, et 
est formée de cellules membraneuses. 

Son odeur est semblable à celles des autres 
productions marines , telles que celle des 
éponges , des algues , etc. : sa saveur est 
un peu salée. 

Cette matière ne communique point sa 
couleur à l'eau , celle-ci ne lui enlève qu 'un 
peu de sel. 

Les acides , cl particulièrement le mur ia -
tique , la dissolvent avec une effervescence 
écumeuse ; la dissolution est d'un beau rose 

( 0 Cette analyse, faite il y a environ trois ans , a, 
été retrouvée dans les papiers de feu 1*1. de l 'ouraoy . 
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foncé. Il reste au fond de la dissolution une 
petite quantité de membranes animales , et 
de sable cristallisé en aiguilles. Le résidu 
forme environ le quart de la quantité du 
madrépore employé ; la matière animale fait 
les quatre-cinquièmes de ce résidu. 

La dissolution du madrépore dans l'acide 
muriat ique contient la matière colorante , 
de la c h a u x , et probablement aussi un peu 
de matière animale. 

Si l'on sature la dissolution muriat ique 
par un carbonate alcalin , non-seulement la 
chaux est précipitée , mais aussi la matière 
colorante , et l 'on obtient une fécule d 'un 
rouge-violet. 

L'addit ion d'un excès d'alcali redissout 
une partie de la matière colorante , et l a 
l iqueur prend alors une couleur violette. 

Le carbonate de soude appliqué directe
ment au madrépore en poudre se charge d e 
la plus grande partie de sa couleur. Cepen
dant le carbonate de chaux et la matière 
animale qui forment le résidu sont encore 
colorés en violet sale : la dissolution alcaline 
est d'un beau violet. 

De la soie alunée pendant vingt-quatre 
heu res , et mise , après avoir été lavée , dans. 
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]a dissolulion muriat ique du madrépore , 
étendue d 'eau , et légèrement chauffée, s'est 
teinte en beau lilas , bien un ie , assez riche. 
Cette couleur vire au rose en passaut la soie 
dans une eau légèrement acidulée. 

De la laine également alunée , n'a pris 
dans la même dissolution qu'une légère 
teinte de la même espèce, mais sans éclat. 

Lemur ia t e d'étain ne fait pas mieux pren
dre cette couleur sur la laine. 

Les acides un peu concentrés ainsi que 
le muriate d'étain , mêlés avec la dissolution 
muriatique de celte mat ière , semblent dé 
truire la couleur ; car le mélange devient 
blanc comme de l'eau ; mais cette couleur 
n'est que masquée , car les alcalis la font r e 
paraître telle qu'elle était auparavant. 

L'alcool ne dissout pas la matière colo
rante de ce madrépore ; cependant , à l'aide 
de la chaleur , il eu tire une légère couleur 
bleue qui n'est pas changée par les acides ; 
ce qui indique que la couleur pourpre du 
madrépore est composée d'une petite quan
tité de bleu et d'une grande quantité de 
rouge. 

La difficulté de séparer exactement cette 
couleur de la matière animale sur laquelle 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



34 À N N À L E 5 

«lie est fixée nous a empêchés de reconnaître 
si elle est de na ture végétale ou animale. 

Les expériences ci-dessus démontrent que 
le madrépore dont il est question est formé 
i ° . d 'une matière colorante rouge ; 2".. d e 
carbonate de chaux; 5°. de matière animalej 
4°. de sable cristallisé en petites aiguilles 
qui y est accidentel ; 5° . d 'un peu de sel 
mar in . 
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R A P P O R T 

Fait à la Classe des sciences physiques 

et mathématiques de l'Institut im

périal de France^ le 23 mars 1812^ 

sur Vouvrage de M. HASSE»FRA.TZ , 

intitulé : la Sidcrotechnfe, ou l'Art 

d'extraire la Fonte, leFer et l'Acier,' 

des minerais qui les contiennent ; 

P a r MM. L e l i È v r e , M o n g e et V a u q u e l i x . 

Immédiatement après que le Conseil des 
Mines de l 'Empire fut organisé , il y a envi
ron quinze ans , on fit dans cet établissement 
des cours où les élèves recevaient des instruc
tions sur toutes Ifs parties de l 'ar t ; mais 
comme ils n'avaient aucun ouvrage pour les 
guider dans leurs études , le Ministre de l'In
térieur chargea les professeurs de rédiger les 
leçons qu'ils faisaient chacun dans sa par t ie . 

C'est en conséquence de cet o r d r e , et 
pour remplir les vues du G o u v e r n e m e n t , 
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que M, Hasscnfralz a entrepris l'ouvrage 
dont il a présenté la première partie au juge^ 
ment de la classe. 

Il a cru devoir commencer par l'art 
d'extraire le fer des minerais qui le ren
ferment , à cause de l ' importance de ce 
métal pour les arts et le c o m m e r c e , et des 
travaux nombreux qu'exigent les diverses 
modifications dont il est susceptible. 

Les autres métaux feront le sujet de la 
seconde partie de cet ouvrage que l'auteur 
se propose de faire suivre. 

Cet ouvrage est divisé en trois parties : 
dans la première , on expose les caractères 
distinctifs des fers; dans la s e c o n d e , on 
donne la connaissance des minerais dont on 
lait usage; dans la troisième, on traite des 
opérations au moyen desquelles on extrait 
le fer des minerais qui le contiennent. 

M. Hassenfratz a divisé la première partie 
en cinq sections. La première fait connaître 
les caractères généraux qui distinguent le 
fer des autres métaux. On trouve dans ces 
deux articles plusieurs expériences intéres
santes de l'auteur, parlesquelles il a déterminé 
le degré de fusibilité du fer p u r , et la pro
priété de ses combinaisons avec diverses sub
stances métalliques. 
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Dans la seconde section, M. l'inspecteur 
divisionnaire fait voir que les différentes 
espèces de fer peuvent être divisées en trois 
classes : le fer cru ou fonte , le fer forgé, et 
l'acier; il expose les caractères à l'aide des
quels on peut distinguer ces trois expèces de 
fer, et indique comment on est parvenu à 
déterminer les causes qui produisent leurs 
différences. Il rapporte à ce sujet les belles 
expériences des trois académiciens français, 
ainsi que celles qui les ont précédées et 
suivies. 

Les fontes offrant de grandes différences 
qui influent sur leurs qualités et leurs usages 
dans les arts , l 'auteur a fait connaître dans 
sa troisième section les propriétés de chaque 
variété de fonte, ainsi que les usages auxquels 
elle peut être employée. 

La quatrième section a pour objet l ' indi
cation des caractères propres à chaque variété 
de fer forgé. Cette section est terminée par 
l'exposé des moyens que l'on doit employer 
pour reconnaître les qualités et les vices des 
fers forgés, et de-là les usages auxquels ils 
sont propres. 

Enfin la cinquième section traite des aciers, 
de leur n a t u r e , de leurs variétés, des carac
tères qui les dist inguent , des épreuves qu'ils 
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peuvent subir , et de l 'emploi que l'on fait de 
chacun d'eux. 

La seconde partie de l'ouvrage est divisée 
en deux sections ; l 'une contient l'art de dis
t inguer les minerais de fer; l 'autre , l'art de 
les essayer. Le classement des minerais o c 
cupe deux chapitres. Dans le premier , 
l 'auteur classe et décrit les différens minerais 
d 'où l 'on extrait le fer en grand : dans le 
second , il indique les lieux où ils se t rou
vent , et où ils sont exploités. 
• Ici l 'auteur s'est écarté des méthodes sui

vies par les minéralogistes pour diviser les 
minéraux , parce que lé but que se propose 
le métallurgiste étant différent de celui du 
minéralogiste , il est obligé d'employer des 
méthodes particulières , applicables au but 
qu'il se propose. Au res te , nous avons va 
pa r les notes que no t re confrère M. Haùy a 
faites au crayon en marge du manuscr i t , que 
cette partie du travail avait été soumise aux 
lumières de ce savant minéralogiste. 

Dans la seconde sec t ion , après avoir ex
posé les différens moyens employés , au 
m o m e n t où cet ouvrage a été écrit , pour 
essayer les minerais de fer , l 'auteur compare 
l'avantage et le désavantage de tous ces p ro 
cédés , et il en propose u n nouveau dont il 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 49 

fait constamment usage , et qu'il regarde 
comme plus avantageux que les autres j soit 
par la facilité de son exécution, soi tparce qu'il 
met à l'instant les maîtres de forge dans le 
cas de connaître le fondant qui convient à 
leurs minerais . 

La troisième partie se divise en quatre 
sections , savoi r - i ° . de la préparat ion des 
minerais de fer; 2 0 . des différentes manières 
d'obtenir de la fonte de fer ; 5°. de l'affinage 
du fer , ou des procédés suivis pou r obtenir 
le fer forgé ; 4°- de l'acier et des différens 
travaux qu'il exige. 

Peu de minerais de fer peuvent être fon
dus sans avoir éprouvé une ou plusieurs 
préparations. Ces préparations , au nombre 
de quat re , forment autant de chapitres , don t 
la première section de celte partie est com^ 
posée. O n les distingue sous le n o m de 
triage , lavage, grillage et cassage ou bocar-
dage. Le grillage étant une des plus essen-
tielles, M. Hassenfratz est entré dans de 
très-grands détails sur ce qui le c o n c e r n e ; 
il a décrit les divers procédés employés en 
Europe pour arriver à cette fin , les four
neaux dans lesquels on les pra t ique , et les 
différences des manipulations qu'ils exigent. 
Ces détails sont précédés d'une discussion 

Tome LXXXVL 4 
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très-étendue sur les effets produits par le gril
lage , l 'économie qu'il procure dans le 
combust ible , et l 'amélioration dans la qualité 
des fers que l'on obtient. 

Q u a n t au bocardage , après les différens 
procédés employés pour casser les minera is , 
et les machines dont o n fait usage pour cet 
objet , l 'auteur fait connaître un bocard à 
gril le mobile employé en Styr ie , et qui paraît 
être plus propre pour diviser les minerais 
grillés que ceux que l'on emploie ordinai
rement . 

La seconde section se divise en six cha
pitres : t° . des hauts-fourneaux dans lesquels 
on fond les minerais ; 2 0 . des combustibles 
qui produisent la chaleur nécessaire ; 3°. des 
machines soufflantes qui fournissent l'air 
pour la combust ion ; 4°- des fondans qui 
facilitent la fusion du minerai et la sépa
rat ion des fontes et des laitiers ,• 5°. de la 
conduite des travaux pendant le fondage 
dans les hauts-fourneaux ; 6°. enfin des fontes 
moulées. 

Dans le premier chapi t re , qui est relatif 
aux hauts-fourneaux , cet inspecteur traite 
d 'abord de la forme extérieure des hauts-
fourneaux, puis de celle du vide intér ieur , 
ensuite de leur construction. 
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Après avoir fait connaître les différentes 
formes des vides intérieurs existant dans les 
diverses sortes de fourneaux employés en 
Europe , M. Hassenfratz indique , d'après 
des expériences qui lui sont particulières , 
quelle doit être la loi de la répartition de 
la chaleur dans les vides , e t , par une con
séquence , la forme la plus avantageuse à 
dotmèV aux fourneaux ; puis comparant les 
produits en fer avec les dépenses en combus
tibles , en minerais et en travail, dans plus 
de aoo fourneaux , il déduit de cette c o m 
paraison les formes et les dimensions les 
plus favorables aux fourneaux , relativement 
à la nature du minerai que l'on y traite. Ce 
travail ne l'ayant conduit à aucun résultat 
positif, l 'auteur a cherché dans les chapitres 
suivans la cause des différences considérables 
que l'on observe entre la consommation et 
les produits des fourneaux, et il a trouvé que 
dans deux fourneaux voisins l'un de l 'aut re , 
ayant'les mêmes d imensions , celte différence 
dépendait principalement de la conduite du 
travail, de la proport ion de l'air lancé , et de 
la durée de la descente du minerai du gou-
lard jusqu'au creuset. 

Ce chapitre est terminé par une descrip^ 
lion, détaillée de trente hauts-fourneaux p ré -
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sentant le plus de différence dans leurs formes 
intérieures et dans leurs proport ions. 

A la suite de ces détails Se trouvent les 
produits et les dépenses de chacun d'eux. 

Trois sortes de combustibles peuvent être 
employés pour fondre le fer : le bois , la 
tourbe et la houille. Le chapitre second fait 
connaître la nature de ces combustibles , et 
les différences qu'ils présentent dans leurs 
usages. Il existe depuis long-tems une diver
sité d'opinion entre les savans et les maîtres 
de forge sur le degré de sécheresse le plus 
favorable à l 'emploi du charbon pour la fonte 
des minerais. M. Hassenfratz a entrepris une 
suite d'expériences intéressantes avec un 
haut-fourneau en pleine activité , à l'aide 
desquelles il est parvenu à faire voir d'où 
dépendait cette différence d'opinion. 

Après être entré dans quelques détails sur 
l 'emploi du b o i s , du charbon , de la houille 
et du charbon de houille , cet inspecteur 
indique toutes les expériences qui ont été 
faites pour introduire l'usage de la tourbe 
dans le travail du fer , et qui ont toutes été 
sans succès jusqu'à présent. Enfin l 'auteur ter
mine par l'examen comparé des consomma
tions du bois , du charbon de bois et du 
charbon de houille , pour obtenir la même 
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quantité de fonte de fer des différens mine

rais que l'on traite. 
Le chapitre III est consacré aux machines 

Soufflantes. Il est divisé en six articles : i ° . de 
l'action de l'air dans la combustion -, 2° . de 
la description des différentes machines souf
flantes employées jusqu'à présent ; 5°. des 
régulateurs ; 4°- des moyens de déterminer 
la quantité d'air lancé par chaque mach ine ; 
5°. des forces motrices et des mécanismes 
à l 'aide desquels on met les machines souf
flantes en mouvement ; 6°. enfin des effets 
comparés des diverses machines employées. 

En comparant les effets produits par 
chaque espèce de machines soufflantes , 
M. Hassenfratz a été obligé d'établir une dis
cussion détaillée sur des machines extrê
mement ingénieuses , d'un usage presque 
général dans les Pyrénées et dans les Alpes : 
les t rompes. Ces sortes de soufflets , dont 
la simplicité a séduit les métallurgistes très-
instruits , ayant paru à l 'auteur de ce traité 
très-défavorables au travail du f e r , il a cru 
devoir mettre un soin particulier à faire con
naître leurs avantages et leurs défauts ; il a 
examiné ces machines sous le rapport des 
forces motr icesqu 'e l les exigent , celui de la 
chaleur qu'elles p roduisen t , et du combus-
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tible qu'elles consomment . Sous ce triple 
rapport il a trouvé , par la théorie et par 
les résultats de l'expérience en grand , que 
les t rompes , par- tout où l'on en fait usage , 
étaient moins bonnes que les autres m a 
chines , et il conseille aux maîtres de forge 
d'y substituer les prismes ou les cyl indres, 
comme les plus avantageuses de toutes les 
machines soufflantes que l'on emploie. 

TJne question qui paraît n'avoir pas été 
traitée avec assez de détails dans les différons 
ouvrages publics sur le travail du fer , est 
celle des fondans. L'auteur en a fait le sujet 
du quatrième chapitre de cette seconde sec
t ion ; il la traite avec assez de détails pour 
faire connaître combien les fondans sont 
nécessaires dans un grand nombre de cir-
constances , particulièrement lorsque l'on 
traite des minerais riches et secs , et pour 
mettre les' maîtres de forges dans le cas de 
pouvoir choisir ceux qui peuvent être les 
plus avantageux pour fondre chaque espèce 
de minerai que l'on emploie. 

Kous arrivons à l'un des chapitres les plus 
intéressnns de cette section ; c'est celui où 
l 'auteur décrit le travail qui s'exécute dans 
les hauts fourneaux pendant la fusion. Ce 
chapitre est divisé en cinq articles : de 
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îa préparation à la fusion ; 2a. de la mise au 
feu ; 5°. du travail pendant le fond âge ; 
4°. de la marche du haut-fourneau ; 5°. des 
accidens, des repos et de la mise hors. Dans 
ce chapitre , l 'auteur entre dans tous les 
détails de pratique nécessaires à un "homme 
qui n'aurait aucune connaissance de la mar 
che d'un haut-fourneau , et tous le* phéno-
nomènes sont expliqués par une théorie 
appuyée sur l 'expérience , qui donne les 
moyens d'éviter ou de remédier aux divers 
incidens qui arrivent souvent dans le cours 
d'un fondage. 

Le travail des fontes moulées , qui forme 
le sixième chapitre , contient tout ce qui a 
rapport à la moulerie à découvert , à la 
moulerie en m é t a l , en terre et en sab le ; 
enfin , à la coulée de la fonte , soit direc
tement des hauts-fourneaux dans lesquels on 
traite le mine ra i , soit après avoir fondu le 
fer cru dans des fourneaux particuliers. 

M. Hassenfralz décrit dans ce chapitre le 
travail de la fonte m o u l é e , depuis les statues 
colossales jusqu'aux médailles les plus petites 
et les plus délicates. Pour pouvoir faire con
naître ces travaux avec plus d'exactitude , 
l 'auteur a exécuté par lui-même un grand 
nombre d'objets moulés , tels que médai l les , 
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ciseaux, rasoirs , et tous objets sur lesquels 
les fondeurs français n'ont pas encore porté 
assez d'attention. Ce chapitre est terminé 
par les détails de diverses opérations que l'on 
fait éprouver à quelques fontes moulées , et 
la description des moyens employés pour la 
rendre, propre à être travaillée à la lime et 
au ciseau. 

Parmi les nombreux exemples que l 'auteur 
pouvait donner sur la liquéfaction du fer 
cru et sur le travail des fontes moulées , il a, 
choisi ceux qui son! applicables aux services 
des a r m é e s , tels que la fonte des c a n o n s , 
des b o m b e s , des boulets , etc. Il les a préférés 
pour rendre cet ouvrage utile aux officiers 
d'artillerie de terre et de mer. 

Une opération extrêmement importante 
dans le travail du fer K c'est l'affinage qu 'on 
lui fait éprouver pour le rendre susceptible 
d'être forgé , et la compression à laquelle on 
le soumet ensuite. Ce travail a une si g rande 
influence sur la bonté du fer , que c'est sou-, 
vent de lui seul qu'elle dépend. 

Ces opérations forment la troisième sec
tion de cette troisième partie. Elle est divisée 
çn deux chapitres : i ° . de l'affinage du fer ; 
3°. de sa compression. 

L'affinage du fer forme cinq articles. L e 
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premier a pour objet la description des trois 
variétés de fourneaux dans lesquels on affine 
le fer; savoir, les moyens fourneaux ouver ts , 
les plus bas fourneaux ouverts , et les four
neaux de réverbères. L'auteur est ainsi con
duit à détailler tous les fourneaux d'affinage 
employés en Europe , ainsi que ceux qui 
sont en usage chez quelques autres nat ions . 
3\Ton-seulement il fait connaître les formes 
et les dimensions des fourneaux *d'affinage, 
mais encore il indique toutes les espèces de 
tuyères que l'on peut employer , leurs posi
tions relativement aux travaux auxquels elles 
sont destinées ; enfin il termine cet article 
par la description de tous les instrumens 
nécessaires pour l'affinage du fer. 

C o m m e on est dans l'usage en I ta l ie , 
en France et en Ang le t e r r e , de recueillir 
la vieille ferraille pou r la soumettre à un 
affinage particulier , et pou r en obtenir des 
fers de différentes qua l i tés , l 'auteur t r a i t e , 
dans le deuxième ar t ic le , des différens p r o 
cédés que l'on emploie dans chaque usine 
pou r affiner la ferraille. 

L'article 3 a rapport à l'affinage de la fonte 
ou fer c r u ; après être entré dans de grands 
détails sur les causes qui déterminent cette 
opération , et en avoir exposé la théorie , 
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M. llassenfratz traite d'abord de raffinage 
au charbon de bois , puis de l'affinage à la 
houille. 

Il existe peut-être fort peu d'opérations 
qui soient plus variées que celles de l'affinage 
de la fonte de fer : les descriptions qui en 
ont été faites jusqu'à ce iiioment , présentent 
une sorte de confusion qui laisse constam
ment les praticiens indécis sur le choix qu'ils 
doivent faire d 'une méthode ; l 'auteur a 
mon t ré ici une grande sagacité dans la ma
nière dont il a décrit tous ces procédés II 
les a divisés en trois classses : t ° . l'affinage 
à une seule opération ; 2 ° . à deux opéra
t i o n s 3 ° . à trois opérations. Il a donné sur 
chacun de ces modes d'affinage des exem
ples applicables , Je premier , à la fonte 
b l a n c h e ; le s e c o n d , à la fonte Imi t ée ; et 
le t ro is ième, à la fonte grise ; enfin , pour 

T e u d r e le choix plus facile , M. llassenfratz 
a comparé entre eux les différens affinages, 
soit relativement aux dépenses de combus
tibles , soit au fer brûlé , et au tems em
p loyé . De là il est résulté que chacun p e u t , 
relativement à l'espèce de fonte qu'il doit 
affiner , et aux ressources que, présente le 
pays dans lequel il se t rouve; choisir la mé
thode qui lui est la plus avantageuse. 
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Quant à l'affinage à la houi l le , M . l ' ins
pecteur divisionnaire ne s'est pas contenté , 
pour établir ses calculs , des procédés prati
qués en Angleterre ; il a aussi employé les 
essais exécutés avec quelques succès dans 
diverses usines pour affiner le fer , soit avec 
de la houille mêlée à du charbon de bois , ou 
de la houille seule. 

Après avoir fait connaître qu'il y a des mi
nerais riches , qu'il est plus avantageux de 
traiter directement pour en obtenir du fer , 
que de les fondre d'abord pour affiner ensuite 
la fonte qu'ils p rodu i sen t , l 'auteur i nd ique , 
dans son quatrième art icle, tous les procédés 
à l'aide desquels ou obtient directement du 
fer affiné, en traitant des minerais. A i n s i , 
parmi les méthode^ employées , il en dis
tingue quatre principales : celle de Corse , 
celle à la Catalane , celle de Styrie , et celle de 
la Sibérie; puis il compare le produit en fer de 
toutes les méthodes connues , avec les dépen
ses axquelles elles entraînent nécessairement. 
Plusieurs fers sont mis dans le commerce 
avec des vices qui les rendent défectueux. 
Les principaux sont d'être cassans à froid , 
et brisans à chaud. L 'auteur a consacré son 
troisième article à traiter des causes qui occa
sionnent ce» défauts , et des moyens qui 
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ont été employés pour les détruire , en d o n 
nant une attention particulière à ceux qui ont 
eu des succès. 

La compression du fe r , qui forme le 
second chapi t re , se divise en trois articles : 
i ° . des instrumens qui servent à compr imer 
le fer; 2 ° , de la manière dont on forme les 
barres ; 3°. des différens travaux que subit 
le fer forgé avant d'être versé dans le c o m 
merce . 

On compr ime le fer avec deux sortes d'ins-
t rumrns : des marteaux et des cylindres. O n 
a ind iqué , dans le premier ar t icle , tous les 
ordons dont on fait usage , indépendamment 
des ordons à bascule , et des ordons à d r o m e , 
parfaitement connus en France . 

M. llassenfratz a décrit un grand nombre 
d 'ordons nouveaux , employés avec succès 
dans plusieurs usines de l ' E u r o p e , et qui 
peuvent être substitués avec beaucoup d'a
vantage aux lourds et embarrassans o rdons 
dont on s'est servi en France . Il a décrit 
également les trois espèces de cylindres e m 
ployés en Angleterre: le cylindre ébaucheur , 
le cylindre étireur , et le cylindre équarris-
seur. Cet article est terminé par la descrip
tion des outils et des divers fourneaux à 
chauffer le fer , dont se sêrvenUes forgerons. 
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Chaque espèce d' instrument exigeant u n 
mode de manipulation qui lui soit p ropre , 
l'article 3 est consacré à décrire la manière 
de forger avec les mar teaux , laquelle se d i 
vise en quatre opérations : le cynglage de la 
pièce, le forgeage de l'eucrené , de la m a 
quette , et des barres. La compression avec 
le cylindre se divise en trois opérations : l ' é -
bauchage de la pièce , l'étirage de la m a 
quet te , et l 'équarrissage des barres . L 'auteur 
fait également connaître ces trois procédés ; 
puis il compare le résultat des deux m é t h o 
des de comprimer le fer , afin de rendre 
sensibles les avantages et les inconvéniens de 
chacune d'elles , et mettre à même de choisir 
pour chaque usine celle qui doit être p r é 
férée. 
' Deux sortes de foyers sont employés à l'af

finage du fer : les affinariers et les renardières. 
Ces deux sortes de foyers ayant longtems pa r 
tagé l 'opinion des maîtres de forge , M, H a s -
Senfratz a cru devoir comparer les avantages 
et les inconvéniens qu'ils p résenten t , et il a 
terminé cet article par l 'examen d'une ques
tion , celle de l'influence du nerf du fer , au 
quel il paraît que l'on attribue beaucoup t rop 
d ' importance; il examine les causes qui p r o 
duisent le nerf; e t , après avoir prouvé qu'il 
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peut être donné à toute sorte de fers, pourvu 
qu'ils soient susceptibles d'être forgés à une 
faible chaleur, il réduit ce caractère à la 
valeur qu'il doit avoir. 

Souvent le fer est versé dans le commerce 
lorsqu'il est forgé en barres ; souvent aussi il 
passe dans d'autres usines, o ù ï l est soumis à 
différens travaux qu'il est essentiel de connaî
tre. Leur description forme l'article 3 . 

Afin de ne pas multiplier inutilement les 
détails , l 'auteur s'est contenté de parler sur 
ce travail de quatre sortes d'usines : i°. les 
m a n i n e i s , i ° . les fonder ies ,3° . les bat ter ies , 
qu'il divise en tôleries et casseiïes ; 4°- l e s 

fileries. 
Nous croyons inutile d 'annoncer que les 

usines , et les travaux qu'on y exécute, sont 
décrits avec simplicité et c lar té ; que l'on y 
détaille tout le perfectionnement qu'elles ont 
«prouvé , et que l'on y fait connaître les m a 
chines les plus nouvelles employées dans 
quelques-unes. E n f i n , l 'auteur a cru devoir 
ajouter à la suite de la tôlerie , et en forme 
d 'appendice, quelques détails sur l 'étamage 
de la tôle, afin de faire connaître les procédés 
les plus nouveaux et les plus propres à p r o 
duire de belles tô les , lesquels n 'ont pas 
encore été décrits. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 63 

Nous arrivons à l 'une des parties les plus 
intéressantes du iravail du .fer, celle qui a 
pour objet l 'acier, et qui forme la quatr ième 
section de la troisième partie de cet ouvrage. 

Depuis le momen t où Réaumur a publié 
ses excellens Mémoires sur la fabrication de 
l'acier, on s'est occupé à perfectionner les 
procédés qu'il a indiqués ; ils ont encore 
éprouvé de grandes améliorations depuis la 
publication du beau Mémoire de MM. Van-
d e r m o n d e , Mongeet Berthollet ; mais aucun 
ouvrage n'avait encore traité du travail géné
ral de l'acier avec assez d 'é tendue; il était 
donc nécessaire qu'elle occupât une place 
proport ionnée à son importance. 

L'auteur a divisé cette section en sept 
chapitres : il t r a i t e , i ° . de la fabrication de 
l'acier avec du fer forgé ; 2 0 . avec de la fonte ; 
3°. avec des minerais . 

Le quatrième chapitre renferme les procédés 
employés pour comprimer et forger l'acier ; 
le cinquième traite de la t rempe ; le sixième , 
de la distinction des aciers , et le septième , 
de quelques préparations qu'on leur fait subir 
avant de les verser dans le commerce . 

C'est au célèbre Réaumur que sont em
pruntées les connaissances pratiques très-
élendues sur la fabrication de l'acier cémenté , 
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qui formcut le premier chapitre de cette 
section. 

Avant de parler des différens fourneaux de 
cémentation et des composit ions des cémens 
que l 'on emploie , l 'auteur indique les espèces 
de fer les plus propres à être cémentées , les 
caractères auxquels on peut les reconnaître , 
et les ins t rument que.l 'on emplo ie ; il donne 
ensuite les détails de toutes les opérations 
que l'on pratique. 

Pa rmi les divers cémens "dont on fait usage , 
et dont les ouvriers paraissent faire un secret, 
il en est de simples et de composés. Il était 
donc convenable de discuter leurs effets , 
afin d' indiquer ceux qui devraient être p r é 
férés , et c'est ce que M. Hassenfratz a fait ici 
avec beaucoup de sagacité, 

Un des aciers que l'on obtient avec le plus 
d 'économie , mais qui est le plus variable 
dans ses qualités , est celui que l 'on fabrique 
directement avec la fonte , en affinant celle-ci 
d'une manière particulière , cependant ana
logue à l'affinage du fer. 

Après avoir fait connaître , dans le premier 
chapi t re , les fontes que l'on doit préférer 
pour la fabrication de l 'acier , ainsi que les 
iustrurnens dont on fait usage, et les four* 
neaux dans lesquels on affine-la fonte, l'au-
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teur divise eu trois espèces les nombreux p r o 
cédés à l'aide desquels on obtient l'acier de 
forge, ceux qui sont appliqués : i ° . sur des 
fontes assez carbonées ; a°. sur des fontes 
qui ne contiennent pas assez de ca rbone ; 
3°. et sur des fontes qui en contiennet t rop . 
Il donne , dans chaque circonstance, les d é 
tails de tous les procédés qui peuvent être 
regardés comme les meilleurs ; il traite eu-
suite des procédés qui peuvent être appliqués 
indistinctement aux trois espèces de fonte ; 
enfin ij fait connaître ceux que l'on doit r e 
garder comme défectueux, et indique les plus 
avantageux, selon les lieuxetles circonstances. 

Plusieurs métallurgistes regardant le man-
ganèze comme une substance essentielle à la 
fabrication de l'acier de forge , M. l 'inspecteur 
discute cette question , et prouve , par une 
suite de faits positifs que le manganèse n'est 
pas nécessaire à la fabrication de l'acier. 

L'acier fondu étant aujourd'hui celui sur 
lequel paraît se porter l'attention des F r a n 
çais , l 'auteur a d o n n é , avec beaucoup de 
soins , les diverses manières de l 'obtenir , 
soit avec de l'acier cémenté , soit avec du.fer , 
soit avec de la fonte. Il a fait connaître , sur 
ce travail tous les procédés suivis en Angle
terre et en F r a n c e , pour obtenir les deux 
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espèces d'aciers fondus désignés dans le com
merce sous les noms d'aciers Marschall et 
H u n t z m a n n . 

Nous devons aux travaux et aux recher
ches des Français deux sortes d'aciers fondus 
très-précieux dans les arts : l'acier fondu sou-
dable , et l'acier fondu qui se durcit sans être 
t rempé. L'auteur a rapporté tout ce que nous 
connaissons sur ces deux sortes d'aciers. 

Dans les Pyrénées et dans quelques usines 
d'Allemagne , on obtient l'acier de forge en 
traitant directement les minerais de for dans-
une seule préparat ion. M . Hassenfralz a 
donné , dans le chapitre I I I , les diverses m é 
thodes employées pour obtenir de l'acier de 
cette manière ; et il fait connaî t re le petit 
changement que l 'on introduit dans les p ro 
cédés 1, suivant que I'OH veut obtenir du fer ou 
de l'acier. 

Les machines et les instrumens qui servent 
A comprimer le fer et l'acier étant les m ê m e s , 
l 'auteur a passé de suite à la manière de 
forger l'acier. 

Il a traité séparément de la compression 
de l'acier forgé , de l'acier poule et de l'a
cier fondu ; il a établi les différences qui exis
tent dans les procédés que l'on emplo ie , 
aiusi que les raisons qui les nécessitent. 
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Il est assez généralement reconnu que la 
t rempe est une des principales opérations qui 
produisent la qualité-de l'acier. Le chapitre 
traite de cet objet. 

L'auteur fait d 'abord connaître en quoi 
consiste la trempe et les effets qui en résultent? 
puis il divise ce chapitre en trois articles : 

i°. de la t rempe s imple ; 2°. de la t rempe 
en paquet ; 3°. du recuit. 

Dans l'article qui a pour objet la t rempe 
s imple , l 'auteur donne toutes les manières 
de t remper , les substances diverses dans les
quelles on t rempe le. plus o rd ina i r emen t , 
ainsi que les températures que l'on donne à 
l 'acier; il indique ensuite les autres sub 
stances dans lesquelles on peut encore t remper 
l 'acier, et les effets que produisent chacune 
de ces trempes- r enfin, il fait connaître les 
moyens de distinguer les trempes que l 'on 
doit préférer , relativement à l'acier que l 'on 
emploie , et à l'usage auquel on le destine. 

C o m m e les aciers se voilent ordinaire
ment en les t r empan t , M. l 'inspecteur divi
sionnaire examine les causes qui produisent 
les voi lures , et indique les moyens qu'il faut 
prendre pour les éviter , lorsque cela est pos 
sible. 

En parlant de la trempe en paquet , il fait 
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connaître différentes substances avec les
quelles on compose les cémens ; il discute les 
effets que ces substances doivent p rodui re . 
Ce chapitre est terminé par le recuit . 

Recuire , c'est, dans beaucoup de circons
tances, faire ré t rograder la t rempe. E n exa
minant cette question sous le rapport de son 
utilité , l 'auteur indique les moyens d 'appré
cier les diverses températures qui sont néces
saires. 

Chaque acier ayant des propriétés qui le 
rendent propre à différens usages , un cha
pitre essentiel dans cette section met à même 
d'apprécier ces usages , ainsi que les carac
tères auxquels on peut reconnaître ces aciers. 

Ce chapitre devient précieux en ce qu'il 
fournit aux ouvriers les moyens de choisir à 
l'avance l'acier qui leur convient , et qu'il 
contribue à détruire un préjugé sur la qua
lité des aciers de F rance . 

Avant de verser les ac}ers dans le com
merce , on leur fait subir différentes prépara-
lions , on leur donne des formes part iculières, 
on en fabrique divers objets. 

M. Hassenfratz a chois i , dans le grand 
nombre d'usines qui emploient de l'acier , 
celles dont le travail peut encore augmenter 
nos connaissances sur les propriétés de celte 
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substance. C'est cette réunion de détails qui 
forme le dernier chapitre de l 'ouvrage. 

Il traite de la bijouterie d 'acier , de la fa
brication des aiguilles , des limes , des res
sorts d 'hor loger ie , des armes blanches , et 
des faulx. 

Il a paru suffisant à l 'auteur de parler de ce 
petit nombre d 'ar ts , pou r donner une idée , 
i ° . des effets des machines ; 2 0 . de l 'avantage 
de la division du travail entre un grand n o m b r e 
d'ouvriers ; 3°. de la supériorité du travail 
de la main , dans quelques circonstances, sur 
celui des machines ; 4 ° - du ramollissement 
de l'acier ; 5°. de son élasticité ; 6 ° . des effets 
résultant des mélanges de diûérens aciers 
ou fers avec l 'acier, mélange souvent néces
saire par l'usage auquel l'acier est destiné. 

Cet ouvrage , qui est acompagué de, près 
de 80 p lanches , forme 4 volumes i n - 4 ° . Il 
est terminé par une table des matières , par 
ordre alphabét ique, dans laquelle l 'auteur 
donne la définition de tous les mots tech
niques consacrés dans le travail du fer , ainsi 
que les mots allemands qui leur corres
ponden t . 

L'ouvrage doit être impr imé par M. F i rmin 
D I D O T , avec le caractère douze ou St . -Au
gus t in , sur de beau papier Annonay. Les 
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planches sont gravees au trait par M. A d a m , 
dont l'habileté en ce genre de gravures est 
bien connu. 

D'après l'exposé que nous venons de faire 
de la manière avec laquelle M. Hassenfratz a 
exécuté son ouvrage, la classe peut juger 
qu'il n'a rien négligé pour rendre l'art de 
traiter les mines de fer le plus parfait pos 
sible. 

Ce savant a en effet employé beaucoup de 
t emspour recueillir tousles faits elles observa
tions qu'il renferme ; il a rangé tous ces faits 
dans un ordre qui établit entre eux une dé
pendance mutue l l e , une liaison simple et 
naturelle ; enfin il a donné des explications 
claires et concordantes de toutes les opéra
tions auxquelles sont soumis les minerais 
de fer et le fer lu i -même. 

Nous croyons pouvoir dire que c'est assuré
ment l 'ouvrage le plus complet , le plus riche , 
à tous égards , qui ait jamais élé fait en ce 
genre : on peut le regarder comme le réper
toire général de tout ce qui est connu , soit 
par des écri ts , soit par la tradition, sur le fer. 

On n'en sera point é tonné , quand on saura 
que M. Hassenfratz a« constamment fait du 
travail du fer son étude favorite , depuis qu'il 
est attaché au corps impérial des mines. 
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Les savans , les maîtres de forge, et les 

artistes de toutes les classes lui sauront gré , 
sans doute , d'avoir eu le courage d'entre
prendre et d 'exécuterun ouvrage aussi diffi
cile que très - utile. Enfin c'est un service 
important rendu à la société toute entière. 

Nous pensons , en conséquence , que l ' ou
vrage de M. Hassenfratz est très-digne de 
paraître sous les auspices et avec l 'approba
tion de la Classe : nous pensons aussi qu'il 
peut faire partie des arts et métiers qu'elle 
s'est chargée de continuer et de publier. 
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N O U V E L L E S R E C H E R C H E S 

Sur la nature de la liqueur obtenue 
par l'action réciproque du soufre 
et du charbon • 

PAR M. CLUZEL. 

• 

(Lu à l'Institut, le 9 décembre ii3n. \ 

En 1796 M. Lampadius ayant eu occar 
sion de distiller des pyrites de 1er avec du 
charbon dans l ' intention d'en retirer plus de 
soufre que par le procédé ordinaire , obtint 
une liqueur à laquelle il danua le nom d'al
cool de soufre , et qu'il regarda comme for
mée de soufre et d 'hydrogène. MM. Clément 
et Desormes obtinrent quelques années après 
la même liqueur en faisant passer du soufre 
dans un tube de porcelaine rouge à travers 
du charbon préalablement calciné ; ils la 
soumirent à un grand nombre d'épreuves 
qui les portèrent à la considérer comme du 
soufre carburé : ils crurent que cette liqueur 
résultait de la combinaison d 'un tiers en 
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poids de charbon et de deux tiers de soufre; 
ils n'y admirent point du tout d 'hydrogène. 
Depuis , M. Amédée Bertholiet , dans u n 
îrès-beau mémoire inséré dans le i e r . volume 
de la Société d'Arcueil , a fait connaître une 
Suite de recherches sur cette même liqueur , 
qui l 'ont conduit à conclure qu'elle ne con
tenait pas un atome de charbon , et qu'elle 
résultait de l 'union du soufre et de l'hy
drogène dans des propor t ions variables , mais 
toujours pour l 'hydrogène , moins con
sidérable que dans le gaz hydrogène sulfuré, 
et plus forte que dans le soufre hydrogéné 
obtenu des sulfures hydrogénés par le p r o 
cédé de M. Bertholiet. M. Vauquelin dans 
le même tems a fait, sur ce corps des r e 
cherches qui l'ont porté à le considérer égale
ment comme du soufre hydrogéné . 

Frappé de la dissemblance d 'opinions de 
chimistes aussi célèbres, et dont les observa
tions méritent un si haut degré de confiance, 
j 'ai pensé que cette l iqueur devait être va
riable dans sa composit ion , et que probable
men t quelques circonstances avaient échappé 
jusqu'à présent aux auteurs que je viens de 
citer. J'ai cru qu'il serait intéressant p o u r 
la science d'entreprendre encore de nouvelles 
recherches sue cette singulière l iqueur. Des 
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circonstances particulières m'ont empêché de 
conduire m o n travail aussi loin que je l'au
rais désiré , quoique j 'aie fait un très-grand 
nombre d'expériences ; mais je crois que les 
faits que j'ai eu occasion d'observer pourront 
eue agréables à la classe. 

Dabord , m o n premier soin a été de me 
procurer une assez grande quantité de cette 
liqueur. La procédé de MM. Clément et 
Desormes exigeant l 'emploi de tubes de por
celaine et un appareil conséquemment coû
teux et compliqué , j 'ai cherché à employer 
un sulfure qui donnât aisément son soufre, 
et j 'ai pensé qu'aucun ne devait mieux r e m 
plir mon objet que le sulfure de fer au 
m a x i m u m , la pyrite <le fer. M. Lampadius 
n'avait pu réusssir qu'une fois à en obtenir 
par ce p rocédé ; mais la cause en devait être 
due à quelques circonstances que je me p ro 
posais de tâcher de découvrir. 

I e . O P É R A T I O N . 

Je pris i k i logramme de pyrites du dé 
partement du Pas-de-Calais , bien ne t tes , 
bien pures , et 5oo grammes de charbon de 
bois o rd ina i re , mais léger , brillant et sonore. 
Ces deux matières réduites en poudre très-
fine et passées au tamis de so ie , furent par-r 
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faitement mêlées et introduites dans une 
cornue de grès. Au col de celle-ci était adaptée 
une alonge se rendant dans un ballon à trois 
tubulures ; l'une d'elles se rendait dans un 
flacon bien sec , et l 'autre dans un ballon à 
deux tubulures où s'adaptait un tube trois 
fois recourbé, dont l'extrémité plongeait dans 
une terriue pleine d'eau. Tout étant parfaite
ment luté avec du lut gras , et la première 
jointure recouverte de linge imprégné de 
blanc d'œuf et de chaux, on a mis le feu sous 
la cornue , on l'a augmenté jusqu'à la faire 
rougir for tement , et vers la fin de l 'opérat ion, 
on a surmonté le dôme du fourneau d'un 
tuyau d'aspiration. Il s'est dégagé d'abord , 
et avant que la cornue fût r o u g e , une petite 
quantité d 'un liquide diaphane , qui avait 
toute l 'apparence de l'eau. Ensuite il s'est 
dégagé une quantité considérable de gaz. O n 
en a recuilli plusieurs flacons à différentes 
époques de l 'opération , en ayant soin de se 
servir toujours de la même eau contenue 
dans la terrine pour remplir les flacons. Ce 
dégagement a duré tout le tems de l 'opéra
tion. Les deux ballons étaient recouverts de 
linges mouillés , qu'on arrosait très-souvent 
avec de l'eau froide. La liqueur qui était 
d'abord diaphane est devenue laiteuse au bout 
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d'environ une heure. Après quatre ou cinq 
heures de chaleur portée jusqu'à l 'incan
descence, le dégagement de gaz n'ayant plus 
l ieu, et rien ne passant plus dans les récipiens, 
on a arrêté l 'opérat ion, on a enlevé la ter
rine , on a bien séché l'extrémité du tube 
avec du papier-joseph, on en a fermé l 'ouver
ture avec du lut gras pour empêcher l'air de 
rentrer ; et après que l'appareil a été refroidi, 
on l'a démonté pour examiner les matières 
qu'il contenait. 

Produits. 

O n a obtenu par cette opération trois 
produits : 

i ° . Des gaz en très-grande quantité , qu'on 
a reconnu être un mélange d'hydrogène sul
furé , partie soluble et partie insoluble dans 
l'eau , d 'hydrogène oxicarburé , d'acide car
bonique et d 'azote , dans des proport ions 
variables suivant l 'époque de l 'opération; 

20. Un liquide laiteux , du poids de 
43,5 g r a m m e s , paraissant être de l'eau sa
turée d'hydrogène sulfuré et mêlé de soufre 
précipité , probablement par la réaction 
d'une petite quantité d'acide sulfureux sur 
une portion d'hydrogène sulfuré; 
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3°. Une très-légère couche de matière 

solide , flexible, lamelleuse, rougeâtre , ayant 
une légère odeur de soufre hydrogéné, et 
tapissant la paroi intérieure de l'alonge et 
des deux ballons. Nous l'examinerons plus 
tard. 

II e. O P É R A T I O N . 

On a retiré la matière restée dans la cornue 
qui avait été soigneusement bouchée; aussitôt 
qu'on a eu enlevé l 'alonge, on a ajouté i kilo
gramme de même sulfure de fer pulvérisé et 
bien séché dans une chaudière de foute. O n 
a mêlé parfaitement et t rès -promptement , 
afin que la matière se trouvât le moins possi
ble en contact avec l'air. On a introduit le 
mélange dans la cornue , on a adapté l 'appa
reil ci-dessus déc r i t , et on a conduit l 'opéra
tion comme la première. 

Il s'est dégagé beauconp moins de gaz ; on 
a recueilli plusieurs flacons à différentes épo-
.ques de l 'opération et en se servant toujours 
de la même eau. Ces gaz étaient comme dans 
la première opération un mélange d'hydrogène 
sulfuré , d'acide carbonique , d 'hydrogène 
oxicarburé et d'azote , dans des proport ions 
variables. On a remarqué , comme dans la 
première o p é r a t i o n , une liqueur d'abord 
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diaphane , ensuite lai teuse, puis elle est de 
venue légèrement ci tr ine. . 

L'opération arrêtée après quatre ou cinq 
heures d'incandescence , tout étant bien re
froidi , on a démonté l 'appareil. On a trouvé 
dans le flacon 30^4 gram. d'une liqueur corn-
posée de deux couches; la couche supérieure 
était à peine jaunâtre , l 'autre était légèrement 
citrine 

L'alonge contenait une couche beaucoup 
plus épaisse de matière brune-rougeâtre , 
flexible, lamelleuse et légèrement élastique. 

III e . O P É R A T I O N . 

On a ajouté comme ci-dessus , i kilo
g ramme de même sulfure de fer pulvérisé 
et séché , mais sur la moit ié seulement du 
résidu de l'opération précédente ,e t on a con
duit l 'opération de la même manière. On a 
observé les mêmes phénomènes : dégagement 
de gaz , mais toujours de moins en moins 
considérable; liqueur d'abord d i a p h a n e , 
puis lai teuse, puis légèrement citrine et trans
parente. Ou a remarqué que le gaz était 
suffoquant et avait absolument l 'odeur de 
l'acide sulfureux en même teras que celie de 
l 'hydrogène sulfuré. On n'avait pas remarqué 
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(0 Journal de physique ; tom. L U I , pag. 90. 

cette odeur dans les deux premières opéra
tions , et l'on était loin de s'attendre à trou
ver ces deux corps à-la-fois dans un mélange 
gazeux , toutes les observations faites jusqu'à 
ce jour avant porté les chimistes à admettre 
que l'un de ces gaz excluait la présence de 
l'autre ; cependant M. Proust , dans son tra
vail sur les sulfures métalliques ( i ) avait 
remarqué en distillant des pyrites de fer le 
dégagement simultané de ces deux gaz qui se 
décomposaient réc iproquement , di t- i l , dans 
l'eau du récipient et la rendait laiteuse. O u 
verra plus bas dans quelles circonstances ces 
deux gaz peuvent être en contact sans se dé
composer. 

L'eau de la t e r r ine , q u i , dans les deux 
premières opérations était restée à-peu-près 
transparente , était cette fois laiteuse. 

On a obtenu de cette troisième opération 
53,a gram. d'une-liqueur légèrement c i t r ine , 
paraissant un peu plus éthérée que celle de 
l'opération précédente. Elle était recouverte 
d'une légère couche d'une liqueur à peine 
colorée e( légèrement laiteuse. 

L'alonge contenait une beaucoup plus 
grande quantité de matière brune-rougeatre , 
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flexible et lamelleu.se , et en même tems une 
certaine quantité de matière solide, cassanley 
composée de deux couches , l 'une brune-rou-
geâtre et lamelleuse, l 'autre jaune de soufre 
et cristalline. 

On a recueilli plusieurs flacons de gaz à 
différentes époques de l 'opération. 

I V E . O P É R A T I O N . 

On a ajouté 2 ki logrammes de même sul
fure de fer pulvérisé , bien sec, sur la moitié 
du résidu de l'opération précédente; on a 
mêlé avec les précautions ordinaires. L 'ap
pareil a été monté et l 'opération conduite 
comme il a été dit ci-dessus. Il s'est dégagé 
des gaz ayant l 'odeur de l 'hydrogène sulfuré 
et en même tems celle de l'acide sulfureux. 
L'eau de la terrine devenait t rès-prornpte-
ment laiteuse et excessivement opaque ; elle 
paraissait très-épaisse , à-peu-près comme 
quand on verse un acide dans une dissolution 
assez concentrée de sulfure hydrogéné. O n 
a recueilli quelques flacons de ce gaz à tra
vers le mercure après avoir parfaitement 
séché l'extrémité du tube recourbé. On a 
obtenu de cette opération 7 2 , 5 gram. de liqueur 
formée comme la précédente d'une très-
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légère couche à peine colorée en jaune , et 
d'une inférieure beaucoup plus considérable, 
très-élhérée et légèrement citrine. 

L'alonge contenait une plus grande q u a n 
tité de matière brune-rougeâtre , flexible et 
élastique, et d'une matière formée de, deux 
couches , l 'une lamelleuse et b r u n e , l'autre 
inférieure, jaune de soufre et cristalline. 

V E . O P É R A T I O N . 

On a ajouté au résidu de l 'opération 
précédente i , 5oo kilogr. de même su l 
fure de fer pulvérisé et séché , et l'on a 
remonté l'appareil à la manière ordinaire. Le 
dégagement de gaz a été moins considérable 
que dans l 'opération précédente. *On en a 
recueilli quelques flacons à travers le mercure . 
Ce gaz avait l 'odeur de l'acide sulfureux et 
eu même tems celle de l 'hydrogène sulfuré , 
mais l'acide sulfureux était t rès-prédominant . 

O n a obtenu de, cette opération 8,3 gr. 
d'une liqueur laiteuse, qui a paru n'être que 
de l'eau saturée d'acide sulfureux et tenant en 
suspension du soufre très-divisé et légèrement 
hydrosulfuré. 

L'alonge contenait une très-grande quantité 
de matière b r u n â t r e , mais moins foncée et 

Tome LXXXIV. 6 
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moins ronge que ccile des 'opérat ions précé
dentes et nullement flexible. 

Le résidu trouvé dans la cornue était gris 
et a paru ne plus couteuïr de charbon. 

Examen de la liqueur èlhèrêe (i) . 

Négligeant les produits de la première et 
de la Cinquième opérations qui n ' é t a i en t , 
comme il a été dit , que de l'eau saturée, la 
première d 'hydrogène sulfuré et la seconde 
d'acide sulfureux , on a réuni les liqueurs 
des 2 « . , 3 e . e t ' 4 e . opéra t ions , qui sem
blaient identiques. On les a introduites sous 
de l'eau distillée dans une petite cornue de 
verre , dont le bec s'engageait dans le col 
d 'un matras tubulé plein d'eau distillée jus
qu'à la naissance du col , ensorte que la m a 
tière gazéifiée devait arriver immédiatement 
dans l'eau sans que celle-ci pût remonter 
dans la cornue. A la tubulure du inalras 
était adapté un tube propre à recueillir les 
gaz. Tou t étantparfai temenlluté,on a chauffé 

( i ) J'appelerai ainsi dans la suite de ce Mémoire la 
liqueur obtenue de la pyrite calcinée avec du charbon, 
ou directement du soufre et du charbon soumis à une 
haute température. 
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(1) Annales de chimie , tom. L X I , pag. i 5 i . 

légèrement , et l'on a obtenu 120 gr . de 
liqueur inco lore , d'une diaphanéité cl d 'une 
limpidité parfaites, et extrêmement, volatile. 
On a pris la pesanteur spécifique en en r e m 
plissant parfaitement un flacon bouché à 
l'émcril , qui bien sec pesait , la température 
étant à 2 0 ° , 100,357 g r am. ; plein d'eau d is 
tillée 1 6 7 , 7 1 2 g ram. , et plein de l iqueur 
185,433 ; d'où l'on voit qu'elle pèse i,2Ô5. 

Sa saveur est âore et brûlante. 

Son odeur est fétide, très-pénétrante et ne 
ressemble en rien à celle de l 'hydrogène sul
furé : c'est une odeur toute particulière. 

Sa tension est très-grande, ; elle a été t rou
vée , comme on le verra ci-après , de o , 3 i 8 4 

mètre à 0,7527 mètre de pression et à 22°5 

de température. 

Elle est très-peu soluble dans l 'eau, mais 
extrêment soluhle dans l 'alcool; cette dissolu
tion versée dans l'eau l'a rendue laiteuse , à 
la manière des huiles volatiles et des résines 
précipitées par l'eau de leurs dissolutions 
alcooliques. M. Vauquelin avait cru que ce 
précipité était du soufre irès-divisé (1) ; mais 
j 'ai reconnu que c'était la liqueur e l le -même, 
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ne paraissant nullement a l térée , et aban
donnée par l'alcool qui s'unit de préférence 
à l'eau. Cette l iqueur étant dans un état de 
division ext rême, et n'étant que très - peu 
soluble dans l'eau , trouble sa transparence 
et lui donne un aspectlaiteux assez analogue, 
en effet,'à celui que produit le soufre légère
ment hydrogéné , précipité des hydro-sulfures 
sulfurés par un ac ide ; mais ce ne saurait ici 
être du soufre. Quand en verse cette dissolu
tion alcoolique dans une grande quantité 
d'eau , le trouble qui s'était formé d'abord 
disparaît en t iè rement , à cause de la dissolu
bilité de la liqueur : si c'était du soufre, cela 
n'aurait pas lieu. En outre , quand on ne met 
pas trop d 'eau, on voit le liquide laiteux 
devenir peu-à-peu transparent , et des goutte
lettes de liqueur se rassembler au fond du 
vase; elles ont le même aspec t , la même 
transparence , la même volatilité, la même 
saveur, en un mot les mêmes propriétés 
qu'auparavant. 

L'acide sulfureux liquide ne lui fait éprou
ver aucune altération : 2 grammes de liqueur 
mis eu contact pendant environ deux mois , 
et agités souvent avec f>o gr. d'acide sulfureux 
concent ré , n 'ont rien éprouvé. 

Le gaz acide sulfureux, ne lui fait non 
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plus subir aucune espèce d'altération , ainsi 
qu'on s'en est assuré en en mettant en con
tact pendant plus ou moins longtems avec 
du gaz azote saturé de. l iqueur. 

Elle brûle sans laisser de résidu charbo-
neux. On en a brûlé 4 grammes dans une 
capsule de porcelaine ; il n'est point resté de 
traces de charbon , mais seulement un peu 
de soufre , extrêmement peu. La flamme 
était b lanche , violette à la pointe et nuancée 
de rouge par intervalles ; elle répandait une 
forte odeur d'acide sulfureux. 

Quand on la volatilise à l'abri du contact 
de l 'air, elle laisse, quoique très-pure, absolu
ment incolore et diaphane comme de l'eau , 
un petit résidu noir qu'on serait tenté de 
prendre pour du charbon ; mais il y est en si 
petite quantité , qu'il serait très-difficile de 
prononcer : il n'y en a que des traces lors
qu'on agit sur 17 g rammes . 

L'eau du matras de l'appareil décrit ci-des
sus pour la rectification de cette liqu eue , était 
incolore , diaphane et avait une odeur par t i 
culière qui paraissait être celle de la liqueur 
éthérée, très-étendue, et non celle de l 'hydro
gène sulfuré : c'était de l'eau , tenant en dis-» 
solution, une très-petite quantité de l iqueur. 
L'eau contenue dans la cornue était t ranspa-
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r e n t e , rt avait. la me me odeur , mais était 
légèrement citrine. Au fond de la cornue 
était une matière jaune , friable et cristalline, 
qui paraissait n'être autre chose que du 
souh'c. il v en avait j5 ,3 gr. 

M. Amédée Berthollet a conclu la présence 
de l'I ydropène dans cette l iqueur , d'analogies 
très-fortes, mais non pas directes. J 'ai cru 
pouvoir parvenir à en démontrer l'existence 
d'une manière incontestable en l'isolant à 
l'aide d'un corps qui pût s 'emparer du soufre , 
le f°r ou le cuivre, par exemple, vx ce dernier 
de prétérence , parce qu'il n'a pas la propriété 
de se combiner au carbone que j 'espérais 
isoler en même t ems , si toutefois la liqueur 
en contenait. Voici l'appareil dont je me suis 
Servi pour parvenir à ce but . 

J'ai pris 20,1 5 gr. de fil de cuivre très-pur, 
parfaitement décapé en le frottant fortement 
avec du sable bien scCj et l'essuyant ensuite 
avec une serviette chaude. Ce (il a été intro
duit dans un tube de verre luté extérieure
m e n t ; il avait été préalablement plié sur lui-
même de manière à obstruer le tube dans un 
espace DE -y à 8 centimètres environ. Ce tube 
traversait un fourneau surmonté seulement 
de son laboratoire. O n a adapté à une des 
extrémités du tube une petite cornue de 
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verre contenant 10 grammes de liqueur é lhé. 
rée; à l'autre extrémité était adaptée une très» 
petite alonge communiquant avec un très-
petit mntras tubulé, garni d'un tube propre à 
recueillir les gaz , dont l 'extrémité plongeait: 
dans l 'eau. Toutes les p ièces , tubes , cor
n u e s , etc. composant cet apparei l , avaient 
été préalablement séchées avec le plus grand 
soin , en les chauffant et renouvelant l'air à 
l'aide d'un soufflet garni d 'un long tube. Tou t 
étant parfaitement l u t é , on a chauffé légère
ment la cornue pour chasser tout l'air contenu 
dans la cornue et dans le tube. Ensuite on a 
chauffé par degrés le tube luté : à peine est-il 
devenu rouge, qu'il y a eu une forte explosion. 
Le malras et l'alonge ont été projettes au loin 
et brisés. Le tube paraissant intact , on a 
substitué, après que tout a été refroidi , une 
autre alonge et un autre rnatras t rès-pet i t , 
garni d'un tube à recueillir les gaz. Tou t 
étant bien l u t é , on a chauffé la cornue plus 
loiigtems que la première fois , présumant 
que l'explosion avait pu être due à une petite 
quantité d'air restée dans l'appareil ; on a 
fait rougir le tube luté , et l'on a chauffé léiih-
rement la cornue. 11 ne s'est point dégagé 
de gaz. Toute la liqueur ayant d i sparu , on a 
cessé de chauflerj ou a fermé hémétique-
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ment avec du lut gras l'extrémité du tube 
recourbé , après l'avoir bien séché avec du 
papier-joseph pour empêcher l'eau de rentrer . 
Le lendemain on a démonté l'appareil ; le 
tube était en partie fondu, affaissé s u r lui-
m ê m e , mais sans aucune fissure. O n l'a 
cassé et on a trouvé a u milieu du verre fondu 
le cuivre devenu très-cassant, et recouvert 
d'une matière no i re , br i l lan te , légère , ayant 
l'aspect du charbon. Il pesait 2 2 , i 5 gr . , il 
avait donc augmenté en poids de 2,02 gr . 
Il y avait, en ou t re , un peu de matière dissé
minée et incrustée dans le verre fondu. O n 
a trouvé dans le matras deux ou trois g ram
m e s d'une liqueur rosacée , d 'une saveur 
extrêmement acre et tellement volatile , qu'on 
n'a pu en rassembler que quelques gouttes. 
Il était resté dans la cornue u n petit résidu 
noir , solide , adhérent fortement à la paroi 
de la cornue et en si petite quant i té , qu'il n'a 
pas été possible de l 'examiner. 

Puisqu'il ne s'est dégagé aucun gaz dans 
cette opération , si la liqueur soumise à l'ex
périence contenait de l 'hydrogène , il devait 
se trouver dans la nouvelle l iqueur rosacée , 
ce qui expliquerait bien sa volatilité extrême , 
puisque le c u i v r e paraît lui avoir enlevé du 
soufre et en avoir isolé une port ion de char-
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bon. Pour m'assurer si celait réellement du 
soufre et du charbon , voici l'expérience qui 
a été faite. 

Le cuivre devenu cassant et recouvert 
d'une matière noirâtre et d'apparence char-
boneuse , a été broyé dans un mort ier d'aga-
the , on en a séparé les morceaux de cuivre 
encore ductiles , et l'on a ajouté une partie 
environ de nitre pur et cristallisé ; le tout 
étant pulvérisé et m ê l é , on l'a projeté hors 
des charbons et loin du fourneau dans U Q 
creuset de hesse incandescent et bien net. La 
déflagration a été très-prompte. O n a traité 
de suite , par l'eau distillée , on a filtré 
promptement et précipité la liqueur par l'eau 
de chaux dans une éprouvette longue et 
étroite. Il y a eu un précipité assez abondant 
et floconueux. On a fermé avec un bouchon 
et luté exactement l'éprouvette ; le lendemam 
on a décanté l'eau. Le précipité était rassem
blé et adhérent au fond de l 'éprouvette, ou 
l'a remplie de m e r c u r e , et renversée sur la 
cuve , on y a introduit de l'acide acétique 
(vinaigre radical) étendu d'environ son poids 
d'eau. 11 s'est produit une vive effervescence. 
On a fait passer dans une plus petiteépiouvetîe 
le gaz dégagé , on l'a fait passer à plusieurs 
reprises d'une éprouvette dans l 'autre , à ira-
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vers l'eau pour le laver et le débarrasser du 
pou d'acide acétique auquel il pouvait être 
mêlé . Cft goz éLait sans odeur sensible, il 
éteignait les corps en combustion s il rougis
sait la teinture de tournesol , il précipitait 
l 'eau de chaux. 11 n'était pas très-soluble dans 
l'eau , m.ns cependant entièrement absor-
babl^par clip : c'était de l'acide carbonique. i l 
y avait donc du charbon dans la liqueur éLhé-
rée . O n ne peut pas supposer que cet acide 
carbonique lui dû à du carbone étranger à la 
l iqueur : toutes les précautions avaient été 
prises pour écarter toute cause d 'erreur. Au 
reste on en verra d'autres preuves dans la 
suite de ce mémoire . La liqueur d'où l'a
cide carbonique avait été précipitée par l'eau 
de chaux a été précipitée par l'eau de baryte. 
Le précipité formé n'était autre chose que du 
sulfate de baryte. 

La matière noirâtre trouvée dans le tube 
après l 'opération était donc du sulfure de 
cuivre mêlé de charbon. Il n'est point p r o 
bable du moins que ces trois corps fussent 
unis 3 et s'il était permis de s'en rapporter à 
l 'apparence , on pourrai t même affirmer que le 
carbone était déposé à la surface du sulfure 
de cuivre , qui semblait réellement ea avoir 
été saupoudré . 
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J'ai refait l'expérience avec plus de pré
cautions et de manière à retrouver tous les 
£oids . 

Pour n'avoir pas lâ fusion du tube à crain
d r e , je me suis servi cette fois d'un tube de 
porcelaine , vernissé intérieurement et d 'un 
très-petit diamètre. J'y ai introduit 28,577 

gr, de cuivre bien pur , bien décapé avec 
du sabie sec parfaitement essuyé ensuite avec 
une serviette bien chaude , et plié de 
manière à obstruer toute la partie du tube 
qui devail être exposée à la chaleur ; ce tube 
traversait un fourneau surmonté de son la
boratoire ; à l 'une de ses extrémités était 
une très-petite cornue tuhulée , à l 'autre , 
un tube à cinq courbures formant un double 
tube en S , celui-ci était adapté , à l'aide 
d'un bouchon troué , à un tube courbé une 
fois et plongeant au fond d'une petite éprou
vette , d'où, partait un tube à recueillir les 
gaz. Toutes les pièces de cet appareil avaient 
été séchées à la manière ordinaire . On a luté 
parfaitement toutes les jo in tures , excepié la 
tubulure de la cornue. On a chassé tout 
l 'air de l 'appareil en y faisant passer environ 
dix litres c!e gaz azote ; on s'est servi p o u r 
cela, (l'une vessie garnie d'un robinet et d'un 
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tnbe qui plongeait au fond de la cornue à 
la tubulure de laquelle il était adapté à l 'aide 
d 'un bouchon troué. En retirant le tube , 
on a eu soin de faire arriver sans cesse du 
gaz , afin d 'empêcher l'air de venir remplir 
la place qu'occupait le tube. On a fermé 
et luté exactement la tubulure de la c o r n u e ; 
on a chauffé par degrés le tube de porce
laine jusqu'au r o u g e , ce qui n'avait pas été 
fait jusqu 'a lors , de crainte que le cuivre 
ne s'oxidàt par le contact de l'air. O n a 
ensuite introduit dans la cornue , avec les 
précautions nécessaires 10,760 gr . de li
queur éthérée. Ce poids a été pris exacte
ment en pesant avant et après avoir in t ro
duit la l iqueur dans la cornue , le très-petit 
flacon qui la contenait ; la tubulure étant 
de nouveau parfaitement lulée , on a mis 
de la glace autour de l 'éprouvelte et du 
double tube en S; ils avaient été mis à 
cet effet dans des vases convenablement pro
fonds. O n a ensuite chauffé légèrement la 
cornue ; il ne s'est dégagé qu'une très-petite 
quantité de gaz , quelques centimètres cubes 
seulement. Ce gaz a paru n'être que du gaz 
azote provenant de la dilatation du gaz con
tenu dans l'appareil : il était mêlé d'un peu 
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d'acide carbonique et d'un peu d'acide sulfu*. 
reux, dus sans doule à une petite quantité 
d'air restée dans l'appareil. Il précipitait légè
rement l'eau de chaux , il n'était point inflam
mable , il éteignait les corps en combustion 5 
l'eau à travers laquelle on l'avoit reçu ne 
rougissait point la teinture du tournesol. 11 
est resté au fond de la cornue , quelques 
traces d'une matière noire qui avait l'appa
rence du charbon ; c'est ce qu'on avait remar
qué dans l 'expérience précédente. Après 
que la liqueur a été volatilisée , on a séché 
l'extrémité du tube à recueillir l e s gaz , on 
l'a fermée avec du lut gras , et on a cessé 
de chauffer. 

L'appareil étant relroidi , on l'a démonté 
et on a trouvé dans le tube recourbé en 
double S , une liqueur rosacée qui a paru 
beaucoup plus éthérée , beaucoup plus vola
tile que la liqueur soumise à l 'expérience. 
On l'a introduite dans un flacon bien sec et 
pesé d'avance , et l'on a reconnu qu'il y en 
avait 6,587 gr. On a cassé le tube de 
porcelaine, et l'on a trouvé le cuivre devenu 
cassant et recouvert d'une matière noire , 
brillante , légère et ayant tout l'aspect du 
charbon : il pesait 63,280 gr. Sou poids 
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avant l'expérience était de. . ' . s8;577 gr, ; 
il avait donc augmenté de . . . 3 , 7 Q 5 : 

ce poids joint à celui de l'a h - • • 
queur rosacée 6,387 , 

lait i o , o y o , 
qui diffère peu de 10,760 gr. , poids; de la 
liqueur employée : la perle du m o i n s , qui 
est ici de 0,67 , paraîtra faiblesil 'on considère 

. l a volatilité extrême de la liqueur soumise à 
l'expérience et de la l iqueur rosacée obtenue; 
il a dû s'en perdre un peu malgré toutes 
les précautions prises pour l ' introduction de 
la première dans la cornue et celle de la 
seconde dans le flacon. 11 a dû même y en 
avoir une petite partie adhérente aux parois 
du double tube en S : il eût été sans doute 
préférable de peser le tube avec la ' l iqueur 
josacée , de le vider et de le peser' sec ; la 
différence eût été le poids exact de la l iqueur; 
mais la difficulté de sécher d 'abord exté
rieurement un tube à un si grand nombre de 
courbures et contenant une liqueur d'une si 
grande volatilité , a rendu celte opération 
impossible. 

On a mis dans des flacons bien sucs , la 
matière noirâtre ainsi que la liqueur rosacée. 
Oa les examinera plus lard. 

Pour confirmer cette expérience, et en 
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même lems essayer de retrouver tous les 
poids des matières employées, je l'ai refaite 
ainsi qu'il suit : 

A u lieu d 'une cornue tubulég , on s'est 
servi d'une cornue ord ina i re , extrêmement 
petiîe,- on y a fait passer à l'aide d'une vessie 
garnie d'un tube qu'on a fait plonger au 
fond de la cornue , cinq à six litres de g;iz 

azote , on y a introduit de la l iqueur éthéi ce 
en évitant autant que possible l ' introduction 
de l'air ; on l'a bouchée à l'instant et pesée : 
le poids brut était de 79i°47Sr-» 
après que l 'opération a été ter
minée , elle ne pesait plus avec 
le petit b o u c h o n , que 6 i , 5 i 6 : 

il y en avait très-exactemeDt . . 1 7 , 7 3 1 . 

On a introduit dans le tube de porcelaine 
vernissé intérieurement et d'un petit dia
mètre 3 6 , i 18 gr. de fil de cuivre préparé 
et recourbé à la manière ordinaire. Afin 
d'avoir moins d'air ou de gaz azote dans 
l'appareil , an lieu d'un double tube eu S 
et d'une éprouvet te , on a adapté au tube 
de porcelaine , deux doubles tubes en S , 
joints ensemble à l'aide d'un bouchon troué 
dans lequel ils entraient avec force , les tubes 
avaient été choisis du même d iamèt re , et les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



g6 A N N A L E S 

bords usés s'appliquaient aussi bien que p o s j 

sible. A l'extrémité du second double tube 
en S , était adapté un tube propre à 
recueillir les gaz plongeant dans l 'eau; toutes 
les pièces composant l'appareil , avaient été 
comme de c o u t u m e , séchées d 'avance; tout 
étant bien lulé à l'exception de l'extrémité du 
tube de porcelaine où devait être adaptée la 
cornue , on a fait passer à l'aide d'une vessie 
garnie d'un robinet et d'un bouchon troué 
garni de l u t , neuf à dix litres de gaz azote à 
travers l'appareil. O n a fermé le robinet de 
la vessie, on a chauffé par degrés le tube de 
porcelaine jusqu'à l ' incandescence. Le labo
ratoire du fourneau était surmonté cette fois 
de son dôme et d'un long tuyau d'aspiration, 
afin de voir si une température plus élevée 
pourrait opérer la décomposition complette 
de la liqueur. On a alors, avec la plus grande 
dextérité , substitué à la vessie la petite 
cornue contenant la l iqueur , et qui jusque-là 
avait été tenue soigneusement fermée ; on a 
luté parfai tement , on a chauffé légèrement 
là cornue. 11 s'est dégagé seulement quelques 
centimètres cubes de gaz , comme la p re 
mière fois, précipitant légèrement l'eau de 
chaux , ayant une légère odeur d'acide sul
fureux , nullement inflammable et éteignant 
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les corps en combustion. Tout étant refroidi, 
on a démonté l 'appareil. O n a trouvé dans 
les^tubes en double S une liqueur rosacée , 
semblable à celle de l 'opération précé
dente , extrêmement volatile et d'une saveur 
excessivement acre. On l'a introduite dans un 
flacon bien sec et dont on connaissait le poids, 
et l'on a trouvé qu'il y en avait 11,765 gr. 
Le cuivre devenu cassant et recouvert de 
matière d'apparence charbonneuse , au lieu 

de 36 , i 18 g r . , 
pesait . . . . . . . . . . . . . 4 I » I 8 5 ; 

il avait donc augmenté de poids 
de 5,067 : 

ce poids joint à celui de la li
queur rosacée , 1. . . . . . . . 11 ,763, 
fait . . . . . . . . . . . . . . i 6 , 8 3 o , 

qui diffère de la quantité de 
liqueur éthérée soumise à l'ex
périence 17,731 , 

de . v . . . 0,901. 

Celte perte est due probablement à la 
petite quantité de liqueur adhérente aux 
parois des tubes , à la matière adhérente au 
tube de porcelaine qui avait été un peu 
ramolli et dans lequel quelques parcelles se 
trouvaient tellement incrustées, qu'il n'a pas 

Tome LXXXIV. 7 
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été possible de les obtenir ; puis enfin, à 
la petite quantité de gaz acide carbonique 
et acide sulfureux qui s'est formé à l'aide 
du peu d'air qui a dû r e n t r e r , malgré toutes 
les précautions qui ont été prises. 

La liqueur rosacée est beaucoup plus étbé-
rée et paraît beaucoup plus volatile que la 
l iqueur qui a servi à la produire ; elle est 
d 'une âcreté insupportable ; quand on en 
met une seule goutte sur la l angue , il semble 
qu 'on y ait appliqué un morceau de potasse 
à l ' a lcool , et on en ressent la douleur assez 
longtems comme si le point touché avait été 
cautérisé. 

Elle est un peu plus légère que l'eau ; j ' en 
ai versé dans une petite éprouvette à moitié 
pleine d'eau distillée , elle a surnagé toute 
entière ; ayant ensuite agité fortement , elle 
s'est séparée en deux par t ies , l 'une occupant 
le fond de l 'éprouvette et l 'autre formant une 
couche à la surface de l'eau ; celle-ci est 
d 'une volatilité extrême : en un instant la 
couche qui avait plus d 'une ligne d'épaisseur, 
n'a plus formé que des petits y e u x , qui ont 
disparu presque tout- sà-coup. 

L'expérience répétée a donné les mêmes 
résultats ; bien qu'on ait agité fortement et 
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à plusieurs reprises , la séparation s'est éga
lement bien faite eu deux couches. 

Soupçonnant que la couleur rose de la 
l iqueur était due à un peu de cuivre , on en 
a traité une port ion par l'eau et l 'hydrogène 
sulfuré , par l'hydrosulfure d 'ammoniaque , 
par le prussiate de potasse : il ne s'est formé 
aucun précipité , aucun changement de 
couleur. 

O n en a mis dans de l 'a lcool, clje s'y est 
dissoute t rès-promptement . Cette dissolu
tion versée dans l'eau l'a rendue laiteuse ; 
peu-à-peu le trouble a disparu et la liqueur 
s'est rassemblée en goutelettes au fond du 
vase. Elle r t e paraissait nullement altérée. 

On a refait sur le cuivre cassant de cette 
opération et de la précédente , les essais 
décrits ci-dessus pour s'assurer si cette 
matière contenait du charbon. Ou en a traité 
par le nitre , l'eau , l'eau de chaux et l 'acide 
acétique , avec toutes les précautions conve
nables ; on a traité par l'eau de baryte l'eau 
de lavage qui cessait de précipiter par l'eau 
de chaux , et l 'on a reconnu également la 
présence du carbone , du soufre et du cuivre. 

O n a brûlé dans du gaz oxigene bien p u r , 
obtenu du muría te sur-oxigéné de potasse et 
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desséché par le muriate de chaux fondu, une 
portion de cette matière noirâtre qui recou
vrait le sulfure de cuivre. Cette expérience a 
été faite sur la cuve à mercure dans une 
petite cloche recourbée ; la cloche était bien 
nette et bieu sèche; la matière a été intro
duite dans la partie courbe de la- cloche à 
l'aide de petites pinces creuses et courbes , 
semblables à celles dont MM. Gay-Lussac et 
Thenard se sont servi dans leurs Recherches 
physico - chimiques ; toutes les précautions 
enfin , avaient été prises pour n 'apporter au
cune cause d'erreur. On a chauffé le fond 
de la cloche à l'aide d'un très-petit four
neau ; la matière était à peine rouge qu'elle 
a brûlé en brillant comme l'eût fait le char
b o n ; elle a bientôt cessé de brûler quoiqu'on 
ait beaucoup élevé la température. Le gaz 
résidu traité par l'eau de chaux a donné un 
précipité abondant , floconneux , qui a été 
reconnu pour du carbonate de chaux. 

L'expérience répétée plusieurs fois , les 
précipités rassemblés et traités à la manière 
ordinaire , ont confirmé ce résultat. 

Il n'y a donc plus de doute que la liqueur 
éthérée ne contienne du "carbone ; mais ce 
sera bientôt démontré d'une manière encore 
plus directe s'il est poss ib le t ou du moins 
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absolument à l 'abri de toute espèce da 
soupçon. 

N'ayant pu décomposer entièrement cette 
liqueur en la faisant passer sur un très-grand 
excès de cu ivre , j ' a i essayé de la faire repas
ser sur du fer que j'espérais de voir exercer 
une affinité plus forte pour le soufre et en 
même lems pour le carbone , et par là isoler 
l 'hydrogène. Je me suis servi de la liqueur 
rosacée de l'opération précédente; j ' a i e m 
ployé le même appareil et les mêmes précau
tions que dans cette opérat ion. Le fil de fer 
bien p u r , bien décapé avec du sable sec et 
ensuite essuyé avec une serviette très-chaude^, 
pesait 26,b'_gl 

La liqueur introduite dans la 
cornue, pleine de gaz azote , et 
avec les précautions acccoulu-
mées , pesait I I , 6 5 8 . " > ' ' ' 

L'opération te rminée , tout étant bien re^* 
froidi , on a trouvé le fer n o i r , c o m m e 
recouvert de charbon , et cassant j il pe 
sait 29>497- S p -

Il avait donc augmenté de 
poids de 2,606. 

La liqueur trouvée dans le tube en doubla 
S était rosacée comme auparavant , exlrê-
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mement volatile , et avait une odeur assez 
analogue à celle de l'acide prussïque ; quand 
ou la respirait ' , on avait tout de suite mal à 
la tète. O n l'a introduite dans un flacon bien 
sec et pesé d 'avance, et l'on a reconnu qu'il 
y en avait 8,298 gr. 

qui avec l 'augmentation de 
poids du fer 2,606 , 

font 10,904^ 

ce qui donne une p?rte de. . 0,754 f 
due probablement aux causes citées dans les 
opérations précédentes. 

Il s'est dégagé un peu plus de gaz que 
dans les opérations par le cuivre , un décili
tre environ ; il précipitait légèrement l'eau de 
chaux , il éleignail les corps en combustion , 
et brûlait avec une flamme bleue en exhalant 
une légère odeur .d'acide sulfureux. J 'ai mis 
dans une éprouvette sur le mercure du gaz 
azote bien pur ; j 'y ai introduit un peu de 
liqueur rosacée : le volume du.gaz a à-peu-
près doublé. Y ayant plongé une alumelte 
enflammée, le gaz a brûlé avec une flamme 
b l eue , en exhalant comme le gaz ci-dessus 
l 'odeur de l'acide sulfureux. Ce gaz^ que j 'ai 
soumis à diverses autres épreuves , que j'ai 
fait détonner dans l 'eudiomètre de Voi la , eu 
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y ajoutant une proport ion convenable de gaz 
oxigène , etc. , m 'a paru n'être que du gaz 
azote , provenant de l 'apparei l , et mêlé d'un 
peu d'acide carbonique et de vapeur de 
l iqueur. 

N'ayant pu décomposer la liqueur élhérce 
ni par le cuivre, ni par le fer qui l'avaient 
seulement t ransformée, en lui enlevant du 
soufre et en précipitant une port ion de car
b o n e , en une liqueur beaucoup plus éthérée 
et probablement plus hydrogénée , j 'ai eu 
recours à l'analyse par l 'eudiomètre de Volta 
comme le meilleur moyen , et je crois le 
seul qu'il me restait à prendre . J'espérais 
parvenir , en la brûlant entièrement par une 
addition convenable de gaz oxigène, à recon
naître la présence et la proport ion du soufre , 
du carbone , de l 'hydrogène et des autres 
substances qui pouvaient encore s'y trouver. 
Mais il fallait trouver un moyen exact pour 
séparer le gaz acide sulfureux de l'acide car
bonique . Je ne sache pas qu'aucun chimiste 
ait jamais employé u n procédé r igoureux 
pour estimer la propor t ion exacte de ces deux 
gaz que l 'on obtient cependant à-la-fois dans 
diverses opérations. On a souvent profité de 
la différence de solubilité de ces deux gaz en 
mettant le mélange en contact avec une très,-
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( 1 ) Mémoires de la Société d'Arcueil , U>m. I". 
pag. 327. 

petite quantité d 'eau; mais comme il est im* 
possible de connaître la quantité exacte d'eau à 
employer , suivant la proport ion d'eau qu'on 
a prise , il y a de l'acide carbonique de dis-* 
s o u t , ou bien il reste de l'acide sulfureux 
mêlé avec le gaz acide carbonique ; en outre 
il y a l 'erreur apportée par la vapeur d'eau qui 
dilate le gaz résidu : on peut il est vra i , faire 
la correct ion par le calcul. 

L 'eau de chaux précipite le gaz acide sul
fureux : le. précipité est facile à distinguer 
de celui produit par l'acide carbonique ; il 
est grenu et celui-ci est floconneux. Ce serait 
un moyen d' induction pour reconnaître la 
présence de l'un ou de l 'autre , et on en a la 
conviction en rassemblant le précipi té ,comme 
le conseille M. Amédée Berthollet ( i ) , et trai
tant par l'acide sulfureux qui indique par une 
effervescence s'il s'y trouve du carbonate de 
chaux. Mais il serait impossible de recon
naître la proport ion de l'un ou de l 'autre par 
ce procédé qui serait d'ailleurs impraticable 
quand on a à agir sur de très-petites quan
tités. 

Pa rmi les différents moyens que j 'ai cm-
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ployés , ceux qui m'ont le mieux réussi sont 
l'oxide noir de manganèse et sur-tout le 
borax. 

L'oxide noir de manganèse absorbe l'acide 
sulfureux avec une facilité extrême , à-peu-
près comme le ferait la potasse caustique. 11 
absorbe aussi l'acide carbonique , mais très-
lentement , sur-tout quand ce gaz se trouve 
mêlé avec de l'acide sulfureux, et que l'on 
met sous la cloche très-peu d'oxide de man
ganèse. J'ai reconnu par plusieurs essais faits 
avec les précautions nécessaires, en e m 
ployant des cloches séchées au feu et à l'aide 
d'un souflet garni d'un tube , que l'acide sul
fureux est entièrement absorbé en quelques 
minutes par un petit morceau d'oxide noir 
de manganèse , et qu'il faudrait plusieurs 
jours pour absorber la même quantité d'acide 
carbouique. Voici plusieurs essais qui ont 
été faits , la pression étant de 0 ,^656 mètre 
et la température de 23°. 

i . Gaz acide sulfureux desséché par 
le muriate de chaux fondu 106. 

Oxide noir de m a n g a n è s e . — U n 
très-petit morceau. 

Après vingt à vingt-cinq minutes de 
contact o. 
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2. Gaz acide carbonique desséché, 
idem i 4c». 

Oxide noir de manganèse. — Un 
petit morceau . 

Après trois quarts d'heure de 
contact 1 2 1 . 

Puis sur le mélange des deux gaz , 

3. Gaz acide carbonique desséché, 
idem. . . . , 64,6 . 

Gaz acide sulfureux desséché, 
idem 74-

Oxide noir de manganèse. —• Un 
petit morceau . 

• Après une demi-heure de contact 2 , 5 . 

Ce résidu n'était que de l 'acide 
carbonique. 

4- Gaz acide sulfureux desséché , 
idem'. 5o. 

Gaz acide carbonique desséché , 
idem : 5 i . 

Oxide noir de manganèse. — Un 
peti t morceau. 

Le l endemain , la pression, et la 
température n'ayant pas sensiblement 
varié , on a trouvé 34-

C'était de l'acide carbouique. 
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II serait possible d'arriver par . différens 
essais à une estimation assez exacte en n ' em
ployant qu 'une très-petite quantité d'oxide 
et ne le laissant en contact avec les deux gaz 
que le tems nécessaire, à très-peu-près au 
moins , pour que l'acide sulfureux fut a b 
so rbé ; mais pour n'avoir aucun doute , pour 
être sûr que tout l'acide sulfureux a été ab 
so rbé , et pour retrouver l'acide carbonique 
qui a pu l'être en même tems , on peut e m 
ployer un excès d'oxide noir de manganèse , 
le laisser plus ou moins de tems en contact 
avec le mélange gazeux dont ou connaît le 
volume ; mesurer le résidu , chauffer l'oxide 
dans une petite cloche recourbée pleine de 
mercure et renversée sur la cuve : l 'acide 
carbonique sera dégagé en même tems qu 'une 
por t ion du gaz oxigène de l 'oxide. P o u r 
pouvoir chauffer plus facilement l'oxide de 
manganèse , on peut introduire dans la clo
che une petite quantité de gaz oxigène pur . 
Alors , après que la température aura été ra
menée à celle de l 'atmosphère, on mest rera 
le volume du gaz ; on traitera par la potasse 
caustique qui absorbera bientôt l'acide car
bonique , et retranchant cet absorption de 
celle produi te par l'oxide noir de manganèse , 
on aura la propor t ion exacte de l'acide su!-
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fureux, et conséquemment de l'acide carbo
nique si le mélange ne contenait que ces 
deux gaz. Ou bien on traiterait par la potasse 
caustique le résidu gazeux non absorbable 
par l'oxide noir de manganèse , et joignant 
l 'absorption obtenue à celle produite ci-des
sus par la potasse caust ique, on aura la por 
tion de l'acide carbonique , si toutefois des 
essais préalables ont démontré que le gaz 
soumis à l 'expérience, ne contient point d'au
tre gaz absorbable par les alcalis. 

Voici une des expériences qui ont été faites, 
à une pression de 0,75(50 m è t r e , et à 2 i ° , 3 

de température . 

Gaz acide sulfureux desséché par 
le muriate de chaux fondu i 3 i , 5 . 

Gaz acide carbonique desséché , 
idem 11 g. 

Oxide noir de manganèse bien 
n e t , en aiguiLles , et pris dans l ' inté
rieur d'un très-gros morceau .—Quel 
ques fragmens. 

Au bout d'une demi -heu re , on a 
mesuré le résidu , il était de 114. 

Ce résidu n'avait plus l 'odeur de 
l 'acide sulfureux. 
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On a chauffé l'oxide noir de 
manganèse dans une petite cloche 
recourbée , pleine de mercure. Il 
s'est dégagé u n gaz , q u i , après que 
la température a été ramenée à 
celle de l 'atmosphère , formait. . . 82 part. 

Ce gaz mis en contact sous une 
cloche pendant une demi - heure 
avec delà potasse caustique , a dunné 
un résidu de 76,5. 

O n a retrouvé comme on voit sensible
m e n t , tout l'acide carbsnique qui avait été 
absorbé par l'oxide n o i r de manganèse : il y 
avait eu une absoption trop forte de 5 , et on 
retrouve 5 et ^ 1 c'est une bien petite erreur 
dans une expérience de cette nature . 

Ce moyen est exact, mais la nécessité de 
chauffer l'oxide de manganèse rend l 'opéra
tion assez longue , et les cloches cassent sou
vent; en outre il faut être bien sûr que l'oxide 
n e contient.point du tout d'acide carbonique, 
et il en contient souvent , sur- tout quand il 
a été quelque tems exposé au contact de l 'air, 
puisqu'il a la propriété d'absorber quoique 
lentement l'acide carbonique. Aussi est-il 
nécessaire de choisir les morceaux bien cns-_ 
tallisés , et de les prendre de préférence dcns 
l 'intérieur des échantillons. 
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Toutes ces considérations m'ont déterminé 
à chercher un autre moyen , et j 'en ai trouvé 
u n excellent dans le borax. 

Voici trois des expériences qui ont été 
faites à 0,7582 de pression et à 22°,5 de 
température. 

I r e . E X P É R I E N C E . 

Gaz acide carbonique desséché 
par le muriate de chaux fondu. . . . i 5 5 . 

Borax du commerce . — Trois 
petits morceaux. 

Après une heure , deux heures et 
m ê m e vingt-quatre heures , on a r e 
trouvé 155. 

La pression et la température n ' a 
vaient pas sensiblement varié. 

I I e . E X P É R I E N C E . 

Gaz acide sulfureux desséché , 
idem i ^ o . 

Borax du commerce . — Trois 
petjts morceaux. 

Après une demi-heure 0. 

L'absorption n'est pas aussi 
p rompte qu'avec l'oxide noir de m a n 
ganèse , mais elle est complelte. 
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III e . E X P É R I E N C E . 

Gaz acide carbonique desséché , 
idem 57,4. 

Gaz acide sulfureux desséché , 
idem 6 1 . 

Borax du commerce . — Trois 
petits morceaux. 

Après trois quarts d 'heure , on a 
trouvé r . . . 37,4. 

Le résidu gazeux ne sentait point l'acide 
sulfureux. 

Le borax était donc le meilleur moyen que 
je puisse employer ; il était exac t , p rompt et 
facile. Cependant comme je prévoyais que 
j 'aurais à examiner des mélanges des gaz 
acide carbonique, acide sulfureux et oxigène , 
j'ai dû essayer si ce moyen serait également 
bon dans ce cas. Il eût été possible que le 
sulfite résultant de la combinaison de l'acide 
sulfureux avec l'excès d'alcali du borax , 
produis î t , en absorbant de l'oxigène pour se 
transformer en sulfate , une absorption assez 
forte pour apporter uue erreur nelable dans 
l'estimation de la proport ion d'acide sulfu
reux ; mais l ' e r reur , s'il y en a u n e , est à 
peine sensible , ou plutôt il n'y eu a pas , sur-
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tout quand on met un grand excès de borax \ 
ce n'est qu'à la longue que le sulfite formé 
dans ce cas peut se changer en sulfate ; sa 
force de cohésion ralentit l'action du gaz 
oxigène , puis cette quantité excessivement 
petite de sulfite , se trouve disséminée dans une 
si grande quantité de borax , qu'elle est pouf 
ainsi dire p e r d u e , et par-là presqu'entière
ment soustraile à l'action du gaz oxigène. 

La suite au numéro prochain. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3 o Novembre 1812 . 

S U I T E 

Du Mémoire sur la nature de la 
liqueur obtenue par Vaction réci
proque du soufre et du charbon; 

PAR M . CLUZEL. 

( L u à l'Institut, le g décembre 1811.) 

Voilà , au reste , trois expériences qui le 
prouvent : 

I r e . E X P É R I E N C E . 

La pression était de 0,7343 m è t r e , et la 
Température de 22°,5. 

Gaz acide sulfureux , desséché 
par le muriale de chaux fondu. . . . 104. 

Gaz oxigène desséché, idem. . . 108. 

Borax. — Quatre petits morceaux. 

Tome LXXXIV. 3 
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O n a retrouvé après trois quarts 
d 'heure i o 8 , 5 . 

Après cinq-quarts d'heure 108. 

Après deux heures 108. 

Après vingt-quatre heures , même 
tempéra ture ; mais la pression avait 
augmenté de 0,0048 mètre 94-

I I e . E X P É R I E N C E , 

Gaz acide sulfureux desséché , 
idem g i . 

Gaz oxigène desséché , idem. . . 190. 

Borax. — Q u a t r e petits morceaux. 
Après trois quarts d 'heure. . . . 1 9 1 , 3 . 

Après une heure igo . 
Après deux heures 190. 

I I I E . E X P É R I E N C E . 

Gaz acide sulfureux desséché , 
idem 70. 

Gaz oxigène desséehé , idem. . . 183,5.. 
Borax. — Quatre petits morceaux. 
Après trois quarts d'heure . . . . 184. 

Après deux heures et demie. . . . i 8 3 . 
Après quatre heures 182. 

Après trois jours 156. 
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La température était la m ê m e ; la pression 
était augmentée: elle était de 0 ,7694 mètre . 

On doit r emarquer dans ces essais qu'on 
a à dessein varié les proport ions d'oxigène , 
et que lorsque la proport ion en est considé
rable , l 'absorption de l'acide sulfureux est 
un peu ralent ie; niais qu'elle est en général 
complelte après trois quarts d'heure ou une 
heure. 

Ayant un bon procédé pour séparer l'acide 
sulfureux de l'acide carbonique , j'ai pu faire 
l'analyse dp, la liqueur par l 'eudiomètre de 
Volta ; mais avant j 'ai cherché à m'assurer 
par ce moyen de la présence du carbone dans 
cette l iqueur. 

J'ai pris du gaz oxigène bien p u r , obtenu 
du muriate sur-oxigéné de potasse et desséché 
p a r l e muriate de chaux fondu, j'ai introduit 
sous la cloche qui le contenait une petite 
quantité de l iqueur éthérée ; elle s'est mise 
en expansion et a presque doublé le volume 
du gaz. J'ai transvasé dans différentes cloches 
bien sèches le gaz ainsi ob t enu , afin de le 
séparer de l'excès de liqueur. La pression 
était de 0,763g mètre , et la température 
de 23°. 

Ce gaz oxigène saturé de liqueur détone 
parfaitement par l'étincelle électr ique, sans 
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addition d J une nouvelle quantité de gai 
oxigène , et la détonation est des p!ua 
violentes, mais la liqueur ne se trouve pas 
entièrement décomposée , et une portion du 
soufre est précipitée sur les parois de l'eu-
diomètre. Cette détonation a été faite sur le 
mercure et dans un eudiomètre extrêmement 
épais , autrement il eût été inévitablement 
brisé : le bras était fortement repoussé , quel
que petite que fût la quantité de gaz, ce qui 
rendait cette opération t rès - incommode et 
très-pénible 

go parties de ce gaz ont donné un résidu 
de 5 2 , 5 . L'eau de chaux mise en contact 
avec ce résidu a produi t un précipité assez 
abondant , qui avait toute l 'apparence du 
carbonate dechaux; il était floconneux, tandis 
que celui que produi t l'acide sulfureux est 
grenu. 

Le résidu non absorbable par l'eau de 
ebaux formait ¿10 parties ; il brûlait avec 
une flamme violette : c'était une portion de 
liqueur qui n'avait pu être brûlée , la pro
port ion d'oxigène n'étant pas assez consi
dérable. 

Cette expérience répétée plusieurs fois a 
donné à-peu-près les mêmes résultats. 

O n a ajouté à ce gaz oxigène saturé de 
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l iqueur élhérée, du gaz oxigène pur el dessé
ché par le muriate de chaux fondu. On en 
a beaucoup varié les propor t ions , et l'on a 
reconnu qu'il fallait pour que toute le liqueur 
fut brûlée et sans dépôt de soufre, que la 
quantité d'oxigène ajoutée fût presque double 
de celle du gaz saturé de liqueur ; a l o r s , 
au lieu d'avoir un résidu gazeux non absor-
bable par l'eau de chaux , brûlant avec une 
flamme violette , on avait de l'oxigèue pur . 

Dans tous les cas , l'eau de chaux a produit 
avec le résidu des détonations , un précipité 
a b o n d a n t , b lanchâ t re , en partie grenu et 
en partie floconneux ; mais il est à r emar 
quer que lorsqu'on n'ajoutait pointd 'oxigène, 
il était floconneux seulement et presqu'instan-
tané , tandis que lorsqu'on avait ajoute? de 
l'oxigène et sur-tout un très-grand excès , 
le précipité se formait beaucoup plus tard ; 
j 'en ai été surpris plusieurs fois dans le 
commencement ; j'ai cru que le précipité 
ne se formait plus et j 'en cherchais la cause 
lorsque peu-à-peu il vint à se produire. Cet 
effet et dû sans doute à ce que l'eau de 
chaux ne contenant qu 'une très petite p r o 
portion de chaux; il se forme d'abord un 
sulfite acide et même un carbonate ac ide , 
tous deux solubles, ensuite' quand on, vient 
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( i ) Mémoires de la Société d'Arcueil , tom. I"., 

à agiter convenablement ; l'excès d'acide se 
trouvant sa turé , les sels deviennent insolubles 
et le précipité se forme. 

C'est saos doute cette lenteur du précipité 
à paraître qui a induit en erreur M. Amédée 
Berlbollet ( i ) ; c a r , ainsi qu'on le verra 
bientôt . lu l iqueur obtenue par le procédé 
qu'il a indiqué, produi t absolument le même 
etfet. 

On a réuni dans une seule éprouvelte 
le résidu gazeux de quatre détonat ions; on 
y a fait passer de l'eau de chaux : il n'y 
a pas eu d 'abord de précipité ; mais peu-
à-peu la l iqueur s'est troublée et des flocons 
abondans se sont précipités. On a enlevé 
l'éprouvetie de dessus la cuve et on en a 
laissé sortir le peu de mercure qui y resLait; 
on-l 'a renversée et on y a adopté un excel
lent bouebon préparé d'avance et qu'on a 
recouvert de lut gras. Le lendemain on a 
décanté et on a versé de l'acide sulfureux 
sur le précipité rassemblé au fond de l'éprou
vet ie , mais mouil lé d'une assez grande quan
tité de liquide : il s'est produi t une vive 
effervescence. 
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La même expérience refaite avec les mêmes 
précaut ions , en employant au lieu d'acide 
sulfureux de l'acide acétique même affaibli, 
a produit également une très-vive efferves
cence. 

Enfin, pour n'avoir plus le moindre doute, 
on a fait trente détonations semblables. O n 
a réuni tous les résidus sous une cloche très-
longue et étroi te , on y a introduit une quan
tité, convenable d'eau de chaux. Les phéno-
nomènes ordinaires se sont présentés: d'abord 
poiut de précipité, ensuite précipité abondant . 
On a bien agi té , on a enlevé la cloche de 
dessus le mercure de manière à laisser 
écouler le mercure en lui donnant une légère 
issue, on a renversé la cloche, on l'a bouchée 
exactement et lutée avec soin pour intercepter 
le contact de l'air qui aurait pu carbonater 
la chaux encore en dissolution. Le lendemain 
on a décanté. Le carbonate et le sulfite 
rassemblés au fond de Ja cloche y étaient 
adhérens : il a suffi de l'incliner sur la cuve 
à mercure qui avait été bien nettoyée d'avance; 
la cloche étant pleine de mercure on l'a 
renversée sur la cuve; on y a in t rodui t , à 
l'aide d'une très-petite éprouvette, de l'acide 
acétique très-pur , obtenu de l'acétate de 
cuivre; cet acide avait été étendu d'environ 
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deux fois son volume d'eau ( o u avait choisi 
cet acide de préférence à- l'acide sulfureux , 
celui-ci étant mêlé presque toujours à de l'a
cide sulfurique qu'il entraîne en vapeurs 
quand on le prépare par le mercure et, l'acide 
sulfurique concentré , ou qui se forme par le 
contact de l'air et de l'acide sulfureux liquide). 
Aussitôt que l'acide a été en contact avec Je 
précipité adhéreqt au fond de la c loche, il 
s'est produit une très-vive effervescence, le 
mercure a baissé , et l 'on a obtenu une 
quantité de gaz assez remarquable , un 
décilitre au moins et peut être plus. Ce 
gaz passé plusieurs fois à travers l'eau pure 
afin de le laver pour le séparer de l'excès 
d'acifle acétique ajouté, n'avait point d'odeur 
sensible ; il rougissait la teinture de tournesol , 
il précipitait l'eau de chaux à la manière de 
l'acide carbonique, il était soluble dans l'eau, 
mais s'y dissolvait lentement , il éteignait les 
corps en combustion ; il avait enfin tous les 
caractères de l'acide carbonique. S'il y en 
avait eu une plus grande quantité , on aurait 
tenté d'en extraire le carbone , mais il n'a pas 
été possible de faire cette expérience. 

Soupçonnant la possibilité d'une l iqueur 
formée de soufre et d'hydrogène , d'autant 
plus que MM. Amédée Berthoilet et Vau-
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( i ) Mémoires de la Société d'Àrcueil, tom. ï " , » 
pag. 3 ? 7 . 

qnelin n'avaient soumis à leurs expériences 
quela l iqueur obtenue en mettant directement 
en contact dans un tube rouge le soufre et 
le charbon calciné , j'ai préparé cette liqueur 
p a r l e procédé qu'ils ont suivi , afin de le 
soumettre aux mêmes épreuves. 

J 'a i pris du charbon ordinaire concassé et 
débarrassé de la poudre fine à l'aide d'un 
tamis de crin ; je l 'ai calciné au plus grand 
feu de forge pendant environ trois quarts 
d 'heure ; On l'a introduit encore très-chaud 
dans un tube de porcelaine luté extérieure
ment , et qu'on avait parfaitement séché inté
rieurement au feu et à l'aide d'un soufflet. A 
une des extrémités du tube était adaptée une 
petite cornue de verre contenant du soufre 
en canon , préalablement fondu et maintenu 
en ébullition dans cette même cornue pendant 
environ une demi heure , afin de le priver 
autant que possible de l'eau qu'il peut con
tenir ( i ) . A l 'autre extrémité était une alonge 
et un matras tubulé garni d'un tube deux fois 
recourbé plongeant dans un petit flacon à 
deux tubulures , dont la seconde était garnie 
d'un tube propre à recueillir les gaz. Tou t 
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étant hienlutc , on a chauffé par degré le tube 
jusqu'au rouge et on a fait passer le soufre 
en vapeurs en chauffant convenablement la 
cornue. ' Il ne s'est point dégagé de gaz pen
dant l 'opération qui a duré huit heures ., 
quoique la température ait été vers la fin 
autant élevée que cela est possible dans un 
fourneau de réverbère. Cette observation 
s'accorde avec celle de MM. Clément et 
Desormes ( i ) , et cella de M. Vauquelia (2) 

qui o n t remarqué qu'il ne se dégageait de 
gaz qu'au commencement de l 'opération , 
et qu'on n'en apercevait plus aussitôt que la 
liqueur commençai t à se former. Je n'en ai 
pas ob tenu , sans doute parce que j'avais plus 
fortement calciné le charbon , que j'avais fait 
bouil l i r le soufre e tpr i s tou tes les précautions 
nécessaires pour écarter toute humidi té . O n 
a obtenu pour produi t une matière verdatre , 
lamelleuse et cassante, mais point de liqueur. 
J'avais probablement fait passer une trop 
grande quantité de soufre à-la-fois. Pensant 
qu'il restait du charbon dans le tube , je 
remontai l'appareil eii substituant une nou
velle alonge et un nouveau matras à ceux 

( 1 ) Annales de chimie , tom. X L I I , pag. i 3 8 . 
(u) Idem j tom. L X I , pag. 
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qui contenaient la matière vcrdàtre. Il restait 
encore suffisamment de soufre dans la cornue. 
L'opération fut conduite comme la veille , 
mais pendant six heures seulement," il ne se 
dégagea aucun gaz , et l'on obtint 5 ,Sgrammes 
de liqueur très-élhérée, . légèrement cilrinc , 
absolument semblable à celle obtenue du 
sulfure de fer naturel et du charbon calciné. 
11 y avait aussi dans l 'alonge de la matière 
verdâtre , lamellcuse et cassante. Il n'est 
resté que quelques décigrammes de soufre 
dans la cornue , ce qui prouve qu'il était pur 
et qu'il est susceptible de bouillir jusqu'à 
la fin ; sa couleur n'était nullement altérée. 

Le charbon resté dans le tube de porcelaine, 
et qui avait été maintenu au rouge long-
tems après que le soufre ne passait plus % 

pesait 1 1 , 2 g r a m m e s ; if avait donc perdu 
8,8 g rammes . 

On a pris du gaz oxigène bien pur et 
desséché par le muriate de chaux fondu , 
on l'a saturé de cette l iqueur par le procédé 
et avec toutes les précautions décrites ci-
dessus pour celle obtenue des pyrites et du 
charbon ; on a fait environ trente détonations 
de ce gaz saturé et mêlé avec environ deux 
fois son vglume de gaz oxigène p u r , ou a 
traité le produit de la combustion par l'eau 
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de chaux sous le mercure , et le précipité 
rassemblé avec les précautions convenables, 
par l'acide acétique affaibli de deux fois son 
volume d'eau. Les résultats ont été absolu
ment les mêmes : Je précipité également 
lent à se former , mais ensuite abondant ; 
la même proport ion de gaz dégagée du pré
cipité par l'acide acét ique, et ce gaz reconnu 
pour de l'acide carbonique, par tous les essais 
ci-dessus décrits. J'ai préparé de cette liqueur 
avec des pyrites de la ci-devant Champagne : 
c'était la variété que M. Haiïy a n o m m é e , 
d'après Rome de Lisle ,Jer sulfuré radié ( 1 ) ; 

elles étaient beaucoup plus belles que celles 
du département du Pas-de-Calais, précédem
ment employées. Deux kilogrammes de ces 
pyrites réduites en poudre fine et calcinées 
dans une cornue de grès avec 400 grammes 
de charbon fortement calciné, ont donné des 
gaz , de l à matière brune-rougeât re , flexible 
et lamelleuse , 2 5 , 5 grammes de liqueur 
éthérée absolument semblable à celle décrite 
ci-dessus. J'y ai également reconnu la pré
sence du charbon. 

L'appareil dont je me suis servi celte fois 

(1) Traité de Minéralogie de Ilaiiy 7 tom. I V , 
pag. 89. 
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était , je crois , préférable à celui décrit ci-
dessus. A la cornue était adaptée une alonge 
se rendant dans un petit malras tubulé d'où 
partait un tube une fois recourbé , dont 
l'extrémité plongeait au fond d'une éprou
vette longue et é t ro i te , m u n i e , à l'aide d'un 
bouchon percé de deux t r o u s , d'un tube 
propre à recueillir les gaz. L'éprouvette était 
contenue dans un vase rempli de glace pilée. 
On était sûr d'obtenir ainsi à-peu-près toute 
la liqueur formée. 

J'aj préparé en outre de la liqueur par le 
même procédé et à l'aide du même apparei l , 
avec des pyrites de fer de «l'île d'Elbe. Elles 
étaient cristallisées en cubes et parfaitement 
pures. Les produits ont été les m ê m e s , et la 
liqueur a donné également par sa combus
tion dans l 'oxigène p u r , de l'acide carbo
nique. 

J'ai préparé enfin de la liqueur avec des 
pyrites de Vanvre que j'avais ïavéesavec beau
coup de soin avant et après les avoir pilées, 
afin de les débarrasser de l'argile qui adhère 
à leur surface ou ça et là dans leur intérieur ; 
l'argile ayant la propriété de retenir forte
ment l'eau , aurait pù empêcher la liqueur 
de se former. Ces pyrites réduites en poudre 
fine, bien desséchées et fortement chauffées 
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dans une cornue de grès avec du charbon 
calciné , oui donné les mêmes résultais que 
les précédentes , et la liqueur obtenue a 
également donné de l 'acide carbonique par 
sa combustion dans le gaz oxigèae. 

On ne peut pas dou te r , d'après tous ces 
faits et ceux énoncés p r écédemmen t , que la 
liqueur nommée par M. Lampadius alcool 
de soufre, par MM. Clément et Desormes 
soufre carburé , et par M. Amédée Berthollel 
soufre hydrogéné , ne contienne du carbone 
soit qu'on la prépare par l'un ou par l'autre 
des procédés indiqués jusqu'à présent. Mais 
dans quelle propor t ion s'y trouve-t-il ? Y 
a-t-il de l'hydrogène? Le soufre s'y trouve-t-il 
dans l'état sous lequel nous le connaissons? 

Pour parvenir à ces déterminations , j'ai 
brûlé complettement la liqueur en faisant 
détoner sur le m e r c u r e , dans l 'eudiomètre 
de Volta un mélange de vapeur élastique de 
cette liqueur et de gaz oxigène ; j 'ai évalué 
la proport ion d'acide sulfureux par l 'absorp
tion produite par le bo rax , et la proport ion 
d'acide carbonique par celle produite à l'aide 
de la potasse caustique. Réduisant en poids 
les volumes de ces deux gaz acides, j 'ai 
trouvé les proport ions de carbonne et de 
soulre. Connaissant la quantité de liqueur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 127 

brûlée , celle de l'oxigène employée à la 
brû ler , et celle absorbée par le soufre et le 
carbone , je pouvais espérer d'évaluer la p ro 
port ion d'hydrogène qui aurait pu servir à 
former de l 'eau, et obtenir une analyse com-
plette de cette liqueur. On va voir jusqu'à 
quel point cette espérance a été réalisée. 

D'abord j'ai cherché à déterminer le poids 
de la vapeur de liqueur éthérée contenue 
dans un volume donné de gaz oxigène à 
une température et à une pression déter
minées. Il a fallu pour cela reconnaître la 
dilatation qu'éprouve le gaz oxigène par la 
présence de la vapeur , et choisir un beau 
tems pour que la hauteur du baromètre ne 
changeât pas pendant tout le cours de l 'expé
rience , non plus que le thermomètre qu'il 
était au reste facile de maintenir au même 
degré. 

L'impossibilité de m e procurer une assez 
grande cuve à mercure pour pouvoir rempl i r 
de gaz oxigène saturé de vapeurs à l'aide 
d'une cloche à rob ine t , un ballon vide d'air ; 
la nécessité de peser une assez grande quan
tité de gaz pou r avoir une détermination 
exacte ; l 'impossibilité d'ailleurs de remplir 
exactement à travers le mercure une suite 
de petits flacons qu'on aurait pu peser en -
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suite si l'on eût été sûr qu'il ne restât pas 
entre le col et le b o u c h o n , ou sur quelque 
point de la paroi intérieure des flacons, de 
petits globules imperceptibles de mercure ; 
l'impossibilité enfin défaire usage du moyen 
dont se sont servisMM.Gay-Lussac e tTheuard 
pour déterminer la pesanteur spécifique du 
gaz hydrogène sulfuré ( i ) et celle du gaz 
acide muriatique oxigené ( 2 ) . Toutes ces 
considérations m'ont déterminé à avoir r e 
cours à un procédé analogue à celui que 
M. Théodore de Saussure a employé dans 
son analyse de l'alcool ( 5 ) . Ce procédé est 
fondé sur la propriété qu'ont les vapeurs de 
se répandre en même quantité dans tous 
les gaz qui n 'ont point d'action chimique 
sur elles , ainsi que cela résulte des expé
riences de Daltou. J'ai employé c o m m e 
M. Théodore de Saussure l'air a tmosphé
r ique , parce que l 'opération en devient beau
coup plus facile, qu'il n'y a point de causes 
d'erreur à craindre comme dans l 'emploi 
du gaz oxigène, et qu'après tout n'ayant point 
d'action sur la vapeur , ainsi que je m'en. 

(1) Recherches physico-chimiques,, tom. 1 e r . , p. 152. 

(2) Idem, torn. I I , pag. 125. 

(3) Journal de physique , kom. L X I V > psg, 324. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . i a g 

suis assuré , c'est absolument comme si l'on 
faisait usage du gaz oxigène qui n'a égalemeut 
à la température ordinaire aucune action sur 
elle. 

J 'ai pris une vessie d'environ neuf à dix 
litres de capacité , elle avait été parfaitement 
nettoyée, lavée et séchée à l 'a ir , qu'on avait 
renouvelle un très-grand nombre de fois dans 
son intérieur à l'aide d'un soufflet. Cette 
vessie garnie d'un très-gros robinet et pleine 
environ aux deux cinquièmes d 'a ir , a été 
adaptée à un long tube rempli de muriate 
de chaux concassé, et dont l'autre extrémité 
était garnie d'une vessie vide , bien sèche et 
munie d'un robinet. Tout étant bien luté 
avec du lut g r a s , on a ouvert les rob ine ts , 
et fait passer l'air d'une vessie dans l 'autre 
quatre fois, afin d'être sûr de l'avoir parfai
tement sec. O n a fermé le robinet de la 
grosse vessie , on a démonté l 'appareil ; on 
a introduit dans la vessie une petite cloche 
remplie de liqueur éthérée , elle a été sus
pendue à l'aide d'un .fil tout près du fond 
de la vessie, le robinet a été aussitôt fermé. 
Cette vessie a été suspendue au milieu du 
laboratoire. Elle n'était pleine , comme il a 
été d i t , qu'environ aux deux cinquièmes. Le 
lendemain , dix-huit heures après , elle a été 

Tome LXXXLV. 9 
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trouvée presque pleine. La pression était de 
0,7638 mètre , et la température de 1 8 0 . 

centigrades. O n a adapté cette vessie à un 
ballon vide d 'a i r , et dont la capacité prise 
très-exactement était de 5565,og5 centimètres 
cubes , on a ouvert les robinets , l'air saturé 
de liqueur a passé dans le ballon , et la vessie 
a été vidée en partie. Le ballon était suspendu 
au-dessus de la vessie qui n'était nullement 
compr imée et qui était éloignée de toute 
cause de dilatation. On a attendu environ 
une demi-heure pour être sûr que la t em
pérature fût bien ramenée , on a alors fermé 
le robinet et pesé exactement le ballon dont 
le poids avait été pris d'avance pendant qu'il 
était vide. Le ballon tenait parfaitement le 
vide. 

ci) On a trouvé ainsi que 5565 ,OQ5 cen
timètres cubes d'air atmosphérique sec, saturé 
de liqueur é thérée , pesaient 7 ,798 g rammes . 

11 restait encore dans la petite cloche en
viron la moitié de la liqueur qui y avait été 
mise. On n'avait pas cru devoir mettre immé
diatement la liqueur sur les parois de la 
vessie , dans la crainte qu'elle n'en éprouvât 
quelqu'altéralion ; mais à l'état de vapeurs , 
il n'est pas probable qu'elle en soit altérée 
d'une manière sensible. 
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(1) Bibl. brit., tom. X X , pag. 347. 

On a fait alors le vide dans le ba l lon , on 
l'a rempli d'air atmosphérique parfaitement 
desséché en le faisant passer quatre fois d 'une 
vessie dans l'autre à travers un Jong tube 
rempli de muriate de chaux concassé; adap
tant ensuite au ballon une de ces vessies 
remplie d'air ainsi desséché, suspendant le 
ballon pour que la vessie ne fût pas com
primée , ouvrant les robinets , laissant la 
température se ramener à celle de l 'atmos
phère , et pesant le ballon , on a trouvé que 

b) 5565,og5 centimètres cubes d'air a t 
mosphérique sec pesaient, 6.»75o grammes . 

Les circonstances étaient les mêmes que 
ci-dessus , ainsi que la pression et la tem
pérature qui n 'ont point varié pendant 
toutes les opérations suivantes. 

c) J'ai pris la tension de la liqueur éthérée 
en en introduisant quelques gouttes dans un 
tube de baromètre dans lequel on avait fait 
boullir le mercure la veille. Le mercure 
s'est abaissé de 0,3029 m ° t r e . 

d) Connaissant la tension de la l iqueur , 
il a été facile de déterminer la dilatation 
qu'elle avait fait éprouver à l'air a tmosphé
rique , d'après la formule de Dalton ( 1 ) , 
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~j^~^y> P étant la pression égale ici à 

0,7658 mètre , et y la tension égale ici à 
o ,3o2g mètre , le volume de l'air a tmos 
phérique sec étant 1 ; on trouve ainsi que le 
volume de l'air dilaté par la liqueur est 
égal à 1 , 6 5 7 , e t e n faisant la proport ion 
1,657 l 1 ; ; 100 \oc , on trouve que 100 centi
mètres cubes d'air dilaté contiennent 60,35 

d'air sec. 

(e) Connaissant le poids de 5565,og5 centi
mètres cubes d'air dilaté , on en conclut 
par une simple propor t ion le poids de 100 

centimètres cubes , et on trouve que ce 
poids est égal à 0,1401 g ramme. 

(/') Connaissant le poids de 5565,og5 

centimètres cubes d'air athm'osphérique sec , 
on en conclut également le poids de 100 

centimètres cubes , et on le trouve égal à 
0,1212 g r a m m e . 

(g) 100 centimètres cubes d'air a lhmos-
phérique pesant 0 , 1 2 1 2 , on en conclut que 
les 6o ,35 centimètres cubes d'air sec qui 
sont contenus dans 100 centimètres cubes 
d'air di la té , pèsent 0,0731 g r amme . 

(h) Retranchant ce poids de l'air sec du 
poids des irjQ centimètres cubes d'air dilaté , 
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( 0 Mémoires de l 'Institut, 1806. 

trouvé plus haut être égal à 0,1401 g r a m m e , 
ou trouve que le poids de la vapeur contenue 
dans les 100 centimètres cubes d'air di laté, 
est égal à 0,06^0 g ramme. 

(*) D'une autre part i litre de gaz oxi
gène pesant i , 4 3 a g ramme à la tempéra
ture o et à la pression 76 cent imètres , 
d'après l'évaluation qu'en ont donnée 
MM. Biot et Arago ( 1 ) , on t rouve, en em
ployant le coefficient de M. Gay-Lussac 
0,00376 , et la formule ordinaire p o u r r a 
mener le volume d'un gaz d'une pression et 
d'une température à une autre , qu 'un litre 
de gaz oxigène sec pèse à la pression et à 
la* température à laquelle nous opérons , 
1,3481 g ramme. 

(j) Le poids de 100 centimètres cubes 
de gaz oxigène est donc égal à 0,1348. 

(A) Connaissant le poids de 100 centi
mètres cubes de gaz oxigène sec , on en 
conclut le poids des 60,35 centimètres cubes 
d'oxigène qui sont contenus dans 100 centi
mètres cubes d'oxigène dilaté , et on le 
trouve égal à o , o 8 i 3 . 
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( / ) D'après MM. Gay-Lussac et Thenard 
( i ) , la pesanteur spécifique de l'acide sul
fureux est de 2,2553 , celle de l'air étant r . 
O n a trouvé ci-dessus que ioo centimètres 
cubes d'air atmosphérique sec pesaient 
0 , 1 2 1 2 . Un litre d'air atmosphérique sec 
pèse donc 1 , 2 1 2 . A ins i , en multipliant 
a ,2553 'par 1 , 2 1 2 , on trouve que le poids 
d'un litre de gaz acide sulfureux , à Ja t em
pérature et à la pression à laquelle nous 
opérons , est égal à 2,7334. 

(a//) 100 parties d'acide sulfureux sont 
-composées , d'après Berzélius ( 2 ) , de 5o , oS 
ide soufre et de 49)9^ d'oxigène. 

(n) D'après MM. Biot et Arago , la pe 
santeur spécifique du gaz acide carbonique 
fest de 1 , 5 1 9 6 . Multipliant ce nombre par 
1 , 2 1 2 , poids d'un litre d'air s ec , on trouve 
qu'un litre de gaz acide carbonique , dans les 
mêmes circonstances , pèse 1,8417-

(0) ioo centimètres cubes d'acide car
bonique pèsent couséquemment 0 , 1841 . 

(p) 100 parties d'acide carbonique con-

0 Recherchas physico-chimiques ; t. I e r . ; p. 147. 

(2) Annales de chimie , tom. l i X X V I f ; pag. 83 . 
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tiennent 27 ,376 de carbone et 72,624 d'oxi-
gèae , d'après M. Gay-Lussac (1) . 

Toutes ces données étant obtenues, j 'ai 
procédé à l'analyse par l 'eudiomètre de 
Volta. J'avais pour cela disposé dès la veille , 
sur la cuve à m e r c u r e , une cloche bien sèche 
dans laquelle j'avais introduit du gaz oxi
gène bien pur , parfaitement desséché par 
le muriate de chaux récemment fondu. 
J'avais ensuite fait passer sous la cloche una 
petite quantité de liqueur : le lendemain , 
jour où l'analyse et tout ce qui vient d'être 
dit a été fait, j ' a i enlevé l'excès de liqueur 
à l'aide de petits morceaux de papier-joseph 
bien desséchés et fortement exprimés sous 
le mercure pour chasser le peu d'air qui 
pouvait adhérer à leur surface. J'ai ensuite 
transvasé plusieurs fois d'une cloche dans 
l 'autre, le gaz ainsi obtenu pour être sûr qu'il 
ne restât point de liqueur en excès contre 
les parois de la cloche. Chaque cloche 
était préalablement desséchée avec le plus 
grand soin au feu et à l 'aide d'un soufflet, 
et l'on n'introduisit le gaz sous ces cloches 
que lorsqu'elles étaient parfaitement ramenées 
à la température du laboratoire. 

(1) Mémoires de la Société d'Arcuei!, t. I I , p. 219. 
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• J'avais également préparé du gaz hydro
gène parfaitement pur et desséché par le 
muriate de chaux récemment fondu. 

Alors j 'ai introduit dans l 'eudiomètre de 
Volta , plein de mercure , une certaine 
quantité du gaz oxigène saturé de l iqueur; 
j 'ai ajouté environ deux fois son volume de 
gaz oxigène desséché p a r l e muriate de chaux 
"fondu ; j 'ai fait détoner le mélange par 
l'étincelle électique, il s'est produit des va
peurs ressemblant à de la vapeur d'eau : on 
apercevait même un peu d'humidité sur les 
parois de l 'eudiomètre; j 'ai mesuré avec 
beaucoup de soin le résidu de la détona
t i o n ; j 'ai introduit ce résidu sous une cloche 
bien sèche avec trois ou quatre petits mor 
ceaux de borax ; au bout de trois quarts 
d'heure ou une heure je l'ai mesuré , et 
par l 'absoption produite j 'ai conclu le vo-r 
lume du gaz acide sulfureux qui s'était formé. 
Traitant ensuite par la potasse caustique et 
remesurant le résidu au bout d'environ trois 
quarts d 'heure, j 'ai reconnu par l 'absorption 
le volume de l'acide carbonique qui avait 
été produit . Et ajoutant au résidu non absor-
bable par la potasse un excès de gaz hydo-
gène pur et parfaitement sec , c'est-à-diro 
environ deux fois et demi le volume du 
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résidu qu'on pouvait supposer n'être que de 
l'oxigène ; faisant détoner le mélange , m e 
surant le résidu de cette nouvelle com
bust ion, et prenant le tiers de l'absoption , 
j 'a i estimé la proport ion d'oxigène qui n 'a
vait pas été employée dans la combustion 
complette de la vapeur de liqueur éthérée ; 
puis ajoutant précisément la quantité d'oxi
gène nécessaire pour faire disparaître tout 
l 'hydrogène que je savais être contenu dans 
ce dernier résidu , j 'ai isolé un gaz que j 'ai 
reconnu pour de l'azote. 

La moyenne de quatre analyses faites 
ainsi et avec tout le soin et toutes les p ré 
cautions imaginables pour éloigner toute 
cause d'erreur , a offert les résultais suivans. 

Oxigène sec saturé de liqueur 
éthérée 5 3 , 5 a . 

Oxigène sec ajouté , déduction 
faite de la quantité superflue à la 
combustion et retrouvée par l 'hy
drogène 30,57. 

Acide sulfureux • . , . 24 ,7. 

Acide carbonique • . 20,2. 

Azote 2 , i 3 . 

î a) Faisant les parties désignées ei-dessus 
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égales à des centimètres cubes , et sachant 
que ioo centimètres cubes d'oxigène dilaté , 
ou saturé de liqueur é lhérée , contiennent en 
poids o , o 8 i 5 d'oxigène (k), on en conclut 
que le poids de l 'oxigène contenu dans les 
53,52 centimètres cubes d'oxigène di la té , est 
égal à o ,o435. 

((3) 100 centimètres cubes d'oxigène dilaté 
contenant en poids 0,067 vapeur (/z) * 
on en conclut que les 53,5a centimètres 
cubes en contiennent o ,o358. 

( y ) 100 centimètres cubes d'oxigène p e 
sant o , i 3 4 8 ( / ) , les 3o,57 centimètres cubes 
d'oxigène ajouté pèsent 0 ,0412. 

(V) L'oxigène employé pour la combus
tion de la vapeur est donc 

O , o 4 3 5 - H o , o 4 i 2 = 0,0847. 

(î) 100 centimètres cubes d'acide sul 
fureux pesant 0 , 2 7 5 5 , on trouve que les 24,7 

centimètres cubes obtenus pèsent 0,0675. 

100 parties d'acide sulfureux exigeant 
pour leur formation 49^9^ d'oxigène (m), 
on trouve que ces. 0,0673 d'acide sulfureux 
o n t ' a b s o r b é pour leur formation 0,0537 

d'oxigène. 
(d) 100 centimètres cubes d'acide carbo

nique pesant o, 1841 (0) , les 20,2 centimètres 
cubes obtenus pèsent 0 ,0371 . 
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( 9 ) IOO parties d'acide carbonique exi
geant pour leur formation 73 ,624 d'oxigène, 
on en conclut que ces 0 ,0571 d'acide car
bonique ont absorbé 0 ,0269. 

( t ) L'oxigène employé à la formation de 
l'acide sulfureux et de l'acide carbonique est 
donc 0,0*537 -4- 0,0269 = O , o 6 o 6 . 

( x ) On a vu plus haut que l'oxigène 
employé pour la combustion de la vapeur 
était égal à o,o847- Il a donc disparu 0,0847 

— 0,0606 = 0,0241 d'oxigène. 

( A ) Retranchant du poids de l'acide sul
fureux ob tenu , celui de l'oxigène qu'il con
t i e n t ^ ) , onaura 0 , 0 6 7 5 — 0 , 0 3 3 7 = 0 , 0 3 5 8 ! 

exprimant le poids du soufre qu'il contient. 

Retranchant du poids de l'acide car
bonique obtenu , celui de l'oxigène qu'il con
tient ( 9 ) , onaura 0 ,0371 — 0 , 0 2 6 g = 0,0102 

qui exprime le poids du carbone. 

(» ) Réunissant les poids du soufre et du 
carbone , on trouve o,o338 0,0102 

= 0,044°. 

(0 ) Et comme le poids de la l iqueur em
ployée a été trouvé (|3) de o , o 3 5 8 , on voit 
que la somme des poids du soufre et du 
carbone obtenus est p!us forte que celui de la 
liqueur. E n opérant la soustraction , on 
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trouve que l'excès des poids réunis du soufre 
et du carbone sur celui de la l iqueur est de 
o , o 4 4 ° — o,o558 = 0,0082. 

Ce résultat extraordinaire a été vérifié et 
constaté dans une seconde analyse faite un 
autre jour , par un beau tems , à l'aide du 
m ê m e procédé et avec le même soin. Les 
données étaient différentes , la pression et 
la température n'étant plus les m ê m e s , mais 
les résultats ont été aussi concordans qu'on 
peut l'espérer dans une analyse aussi com
pliquée. 

La tension de la liqueur a été trouvée 
de o ,3184 mètre à 0,7627 mèt re de pres
sion et à 2 2 0 , 5 de température . 

Toutes les autres données ont également 
été reprises. 

Voici les principaux résultats d'une de ces 
analyses prises au hasard parmi quatre faites 
avec la plus grande exactitude. On aurait pu 
prendre la moyenne des quatre , comme on 
l'avait fait la première fois ; mais elles se r ap 
portaient toutes assez sensiblement. 

Poids de la l iqueur contenue 
dans le gaz oxigène saturé. . . . 0 ,0317. 

Poids de l'oxigène absorbé. • , o,o~:S&. 
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Total de l'oxigène absorbé pour 
la formation de l'acide sulfureux 
et de l'acide carbonique obtenus. 0,0622. 

Oxigène disparu . . . . . . . 0,0266. 

Somme des poids du soufre et du 
carbone contenus dans les acides 
sulfureux et carbonique obtenus. 0,0419. 

Excès des poids réunis du car-
boue et du soufre sur celui de la 
liqueur employée . 0,0102. 

E n ou t r e , dans toutes ces analyses comme 
dans les précédentes , on a constamment 
trouvé du gaz azote , environ les quatre cen
tièmes du volume du gaz oxigène saturé de 
liqueur. La présence de ce gaz ne peut pas 
être due à une er reur , On l'a toujours trouvé 
dans les mêmes proport ions dans les huit 
analyses dont on vient de parler et dans 
quatre autres dont on a négligé de faire les 
calculs , mais qui ont été faites avec la même 
exactitude. Toutes les précautions étaient 
soigneusement prises pour qu'il ne restât 
pas d'air dans les cloches , dans l 'eudio-
mètre et dans le tube g radué , et pour n'eu 
pas introduire en mettant le borax ou la 
potasse sous les cloches. Les gaz hydrogène 
et oxigène avaient été préparés avec beau-
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( i ) Mémoires de la Société d'Arcueil 7 tom. II 
pag. 484. 

coup de soin et ensuite essayés par l 'eudio-
mèire deVol ta ; ilsétaient parfaitemeut purs , 
autant du moins qu'il est possible de les 
obtenir par nos moyens : 5o parties de gaz 
oxigène et 100 parties de gaz hydrogène ont 
donné seulement un résidu d'environ ^ cen
tième. 

On conçoit d'ailleurs la» possibilité de la 
présence de l'azote dans cette l iqueur, puis
que tous les charbons en cont iennent , ainsi 
que M. Beithollet l'a démontré dans son Mé
moire sur les gaz inflammables composés ( i ) . 
J 'a i même observé que presque toujours , 
après un certain nombre de détonat ions , 
l 'cudiomèlre avait une légère odeur d'acide 
nitrique ; mais ce qu'il est plus difficile de 
concevoir , c'est l'excès du poids du soufre 
et du carbone sur celui de la liqueur em
ployée. Cependant il n'y a pas de doute que 
ce résultat ne soit parfaitement exact , et CE 
qui rend ce fait bien plus frappant , c'est la 
vapeur d'eau qui se forme quand on fait dé-
tonev avec un excès d'oxigène la vapeur 
de liqueur éthérée. Cette vapeur qui est très-
visible finit par humecter les parois de l'eu-
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diomèlre , au point d'empêcher l'inflamma
tion d'avoir lieu 5 l'étincelle suit les parois 
humides au lieu de traverser le mélange 
gazeux : c'est ce qui m'est arrivé plusieurs 
fois dans ces nombreuses détonations que 
j'ai faites pour me procurer une quantité 
notable d'acide carbonique ; j'étais obligé de 
tems en tems d'essuyer et de sécher l 'eudio-
mètre pour pouvoir produire la détonation. 
Celte eau ne pouvait pas venir du gaz oxigène 
qui avait été desséché par le muriate de 
chaux ; les cloches avaient également été 
parfaitement séchées. Il y a donc de l 'hydro
gène dans cette l iqueur , puisqu'il se forme 
de l'eau. Cette eau même doit condenser 
un peu d'acide sulfureux dont on n'a pu 
tenir compte , mais qu'on pourrait évaluer 
approximativement , connaissant , c o m m e 
on le verra ci-après, la quantité d'eau formée. 
Cela explique le peu de concordance qu'on a 
dû remarquer entre le poids de l'oxigène dis
paru et l'excès des poids réunis du soufre et 
du carbone sur celui de Ja liqueur. Dans la 
première analyse il avait disparu 0,241 d'oxi
gène , et l'excès des poids du soufre et du car
bone sur celui de la l iqueur était de o ,ooS2. 

Dans la seconde l'oxigène disparu était de 
0 , 0 2 6 6 , et l'excès des poids du carbone et 
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du soufre sur celui de la l iqueur était de 
0 , 0 1 0 2 ( l ) , 

Comment concevoir la formation de cette 
l iqueur singulière autrement qu'en admet
tant que le soufre s'_y trouve dans un autre 
état que celui sous lequel nous le connais
sons; qu'il exige pour passer à l'état d'acide 
sulfureux une plus grande quantité d'oxigène 
que n'eu exige le soufre ordinaire ; qu'enfin 

( i ) Tous ceux qui se sont occupés de la détermi
nation des proportions des élémens de l'acide carbo
nique , y ont trouvé de 26 à 28 centièmes de carbone. 
La détermination do M. Gay-Lussac , fondée sur une 
méthode susceptible d'une plus grande exactitude, et 
étant à-peu-près la moyenne entre toutes les autres, 
a paru devoir être préférée par ces deux considéra
tions. 

Il y a de grandes différences entre les déterminations 
des divers chimistes qui se sont occupés de l'analyse 
de l'acide sulfureux. D e toutes celles qui Ont paru 
jusqu'à présent, celle que M. Berzelius vient de don
ner , indépendamment de ce qu'elle paraît fort exacte , 
a dû être préférée, parce que l'erreur qu'elle pourrait 
renfermer, est en sens contraire de celle qu'on pour
rait soupçonner daas l'analyse de la liqueur éthérée. 
Ainsi M. Beraelius a trouvé que 100 parties d'acide 
sulfureux contenaient 5o ; o5 de soufre , tandis que 
M. Gay-Lussac en trouve 52,o83. On voit donc que 
la proportion de soufre dans celle de M. Berzelius ns 
peut être que trop foible. 
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(1) « L'hydrogène sulfuré , dit M. Bertholiet, Sta-

« tique chimique, tom. I I , pag. 123 , paraît devoir 

« ses propriétés acides au soufre dans lequel la forcn 

« de cohésion les rendait latentes. » 

Tome LXXXIV. 10 

cette liqueur est une combinaison de soufre 
desoxigené , de carbone , d'hydrogène et 
d'azote. 

Il serait possible que ce fût le carbone qui 
se trouvât desoxigené dans cette liqueur ; 
mais toutes les probabilités sont en faveur du 
soufre qui se comporte dans un si g rand 
nombre de cas comme un acide ; il s'unit 
avec les bases salifîables et avec plusieurs 
oxides métal l iques, il déplace même quel 
ques acides dans certaines circonstances , il 
décompose Je carbonate de soude , etc. C'est 
sans doute lui qui communique à l 'hydro
gène sulfuré ses propriétés ac ides , comme 
l'observe M. Bertholiet dans sa Statique chi
mique (1), et il est bien probable qu'il rougi
rait comme l 'hydrogène sulfuré les couleurs 
bleues végétales, si l 'on pouvait le dissoudre 
sans masquer ses propriétés , de même qua 
M. Gay-Lussac est parvenu à dissoudre à 

l'aide du sucre bien pur ainsi qu'à l'aide de 
la manne , l'oxide jaune de p lomb dans l'eau , 
et lui a reconnu dans cet état la propriété de 
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verdir ie sirop de violettes à la manière des 
alcalis ( i ) . 

O n aura donc l'analyse exacte delà l iqueur , 
en considérant que l'excès du poids de l'oxi
gène disparu sur l'excès des poids réunis 
du soufre et du carbone sur celui de la liqueur t 

représente le poids de l'oxigène qui a servi 
à faire de l'eau ; ainsi on a dans la première 
analyse 0,0241 — 0,0082 = o , o i 5 g . Or 
d'après les rapports de l 'oxigène et de l 'hy
drogène dans l 'eau, 88,25 d'oxigène et 1 1 , 7 5 

d'hydogène , on en conclut que ces 0 ,0169 

d'oxigène ont dù exiger pour former de l'eau 
0,0021 d 'hydrogène. 

D'une autre par t , la pesanteur spécifique 
du gaz azote est , d'après MM. Biot et Arago , 
de 0 ,96915. Multipliant ce nombre par 1 ,212 , 

poids d'un litre d'air sec ( / ) , on trouve qu 'un 
litre de gaz azote pèse 1 , 1745 ; 100 centi
mètres cubes pèsent donc 0 , 1 1 7 4 , d'où l'on 
conclut que les 2,15 centimètres cubes d'azote 
trouvés dans l 'analyse, pèsent 0,0025. 

Ajoutant au poids du carbone trouvé ci-
dessus (fi) le poids de l 'hydrogène et de 
l'azote , ou aura 
• 0,0102 -f- 0,0021 - j - o ,0025 = 0,0148. 

(1) Annales de chimie , tom. L X X V I , pag. 25^. 
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Retranchant cette somme du poîds de la 
liqueur employée , on aura 

o,o358 — 0,0148 = 0 , 0 2 1 0 , 

qui doit être le poids du radical du soufre, 

Ainsi o,o358 de liqueur éthérée contien
nent : 

Carbone . . . . . . . . 0,0102» 

Hydrogène. . . . . . . . 0,0021. 

Azote 0,0025. 

Radical du soufre . . . . 0,02/0. 

o , o ^ 5 8 . 

100 parties de liqueur éthérée sont donc 
formées de 

Carbone 28,49-

Hydrogène . . . . . . . 5,86. 
Azote . . . . . . . . . 6,98. 
Radical du soufre 58,67. 

100,00. 

On concevrait la formation de la liqueur 
en admettant que le ca rbone , par son affinité 
très grande pour l'oxigène et par sa masse , 
s 'empare d'une portion de l'oxigène du soufre 
et forme de l'acide carbonique : on a vu 
qu'il s'en dégage toujours au commencement 
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de l'opération , bien qu'on ait employé du 
charbon fortement calciné , et qu'on ait pris 
toutes les précautions pour éloigner toute 
humidi té . Ensuite l 'hydrogène contenu dans 
le charbon et dans le soufre ( i ) devenant 
prédominant à son tour , enlève au soufre 
une nouvelle proport ion d'oxigène et forme 
de l'eau . on verra bientôt qu'en effet il s'en 
forme. Il se produit en même t e m s , comme 
on l'a d i t , de l 'hydrogène oxicarburé : ce jeu 
des affinités est déterminé par les affinités 
réunies du ca rbone , de l 'hydrogène et de 
l'azote pour le radical du soufre; ces quatre 
"corps peuvent donner lieu à une combinaison 
particulière. II me semble qu'on ne répugne
rait pas à l'idée de la désoxigénation du 
soufre dans ces circonstances par l 'hydrogène 
et par le carbone. 

Je me garde bien toutefois" de donner 
cette hypothèse comme la véritable théorie 
de, l 'opération : il faut des faits bien plus 
mult ipl iés , des expériences bien plus variées 
pour qu'd soit permis de tirer des consé
quences de cette nature sur un point aussi 
important de la science. 

(1) Mémoires de la Société d'Arcueil, tom. I e ' . 
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On verra cependant que les faits qu'il me 
reste à rapporter semblent s'accorder avec 
cette hypothèse. 

Après avoir analysé la liqueur élhérée , je 
soumis aux mêmes épreuves la liqueur r o 
sacée obtenue en faisant passer celle-ci sur 
du cuivre , et j 'en fi?- une analyse très-exacte , 
par le même procédé. Sa tension prise avec 
les précautions convenables dans un tube de 
baromètre où l'on avait fait bouillir le m e r 
cure la veille, a été trouvée de 0,2972 mètre 
à 0,7640 mètre de pression et à ig°,2 de 
température. 

On a saturé de cette liqneur du gaz oxigène 
bien sec. On a évalué le poids de la liqueur 
contenue dans un volume donné d'oxigène 
di la té , et le poids de l'oxigène sec contenu 
dans ce volume d'oxigène dilaté , par le p r o 
cédé décrit ci-dessus pour la liqueur éthérée, 
incolore. On a enfin suivi de point en point 
la même marche dans quatre analyses qui 
ont été faites et qui se rapportaient assez sen
siblement. Voici la moyenne des résultats da 
deux de ces analyses. 

Oxigène saturé de liqueur ro

sacée 53,5 = oxigène pur . . . . 0,0578. 
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Poids de la vapeur conlenue 
dans les 53,5 d'oxigène sa turé . . = o , o 3 4 a , 

Oxigène ajouté. . , . 5g ,4 = o , o 5 2 i , 

Oxigène absorbé = 0,089g, 

Acide sulfureux. . . . ^6,9 = 0,0727. 

Oxigène absorbé par l'acide 
sulfureux o ,o363. 

Acide carbonique. . . 22,8 =; 0 , 0 4 1 4 . 

Oxigène contenu dans l'acide 
carbonique. . . . . . . . . 0 ,o3oo, 

Somme de l'oxigène absorbé 
par l'acide sulfureux et par l'a
cide carbonique , . o ,o663. 

Oxigène disparu. . » <, , . 0,0236. 

Somme des poids du carbone 
et du soufre qui se trouvent dans 
les quantités ci-dessus , d'acide 
sulfureux et d'acide carbonique. 0,0478, 

Excès des poids réunis du 
carbone et du soufre sur celui 
de la vapeur O ,OJ56 . 

Azote. . , . » . , . . 1,8 = 0,0021. 

Cette analyse se rapproche , comme en voit , 
beaucoup des précédentes , l'excès des poids 
du carbone et du soufre sur celui delà liqueur 
employée est même un peu plus for t , et Je 
poids de l'oxigène disparu est à-peu-près le 
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0,0342-

même. La propor t ion d'azote a été trouvée 
aussi sensiblement la même , environ les 
quatre centièmes du volume du gaz oxigène 
saturé de l iqueur. 

On en aura L'analyse exacte , en admet tant , 
comme pour la liqueur éthérée , que'l'oxigcne 
disparu a du servir à oxigéner le radical du 
soufre, et que l'excès de cet oxigène disparu 
qui ne correspond pas à l'excès de la somme 
des puids du soufre et du carbone sur celui 
de la l iqueur , a dû servir à former de l'eau 
avec l 'hydrogène qui y existe t rès-probable
m e n t ; car dans toutes ces analyses, ainsi que 
dans celles de la liqueur précédente ou a 
constamment aperçu une vapeur semblable 
à celle de Teau , et qui humectait très-sensi
blement l 'eudiomètre. 

On voit d'après ces considérations et les 
résultats rapportés ci-dessus , que 0,0342 de 
liqueur rosacée sont formées de 

Carbone. . . . . . . . . . 0 , 0 1 1 4 - . 

Hydrogène o , o o i 3 . 

Azote 0,0021. 

Radical du soufre. . . . o ,o ig4-
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Et que ÏOO parties sont conséquemment 
formées de 

Carbone » . 53 ,53 . 
Hydrogène . . . . . . . 5,80. 

Azote 6 , 1 4 -
Radical du soufre 56 ,73 . 

100,00. 

La proport ion du carbone est ici un peu 
plus forte que dans la liqueur précédente j 
cela s'explique aisément en considérant que 
le carbone ne pouvant se combiner avec le 
cuivre , il a pu en rester une plus grande pro
port ion en combinaison avec les autres élé-
mens de la liqueur. 

La proport ion de l 'hydrogène est au con
traire plus faible : on est obligé alors d'ad
mettre qu'il en reste une certaine proport ion 
en combinaison avec le sulfure de cuivre , ce 
qui s'accorde avec les expériences de M. Amé-
dée Berlhollet, qui a obtenu des proportions 
différentes d'hyodrgène sulfuré en combinant 
le soufre avec divers métaux , et notamment 
avec le mercure plus qu'avec le cuivre (1 j . 

(1) Mémoires de la Société d'Arcucil , torn, I". , 

pag. 328. 
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Examen de la matière solide, brune rôu-
gedtre et quelquefois brune-verddtrc. 

Cetle matière que l'on trouve dans les 
alonges , soit qu'on calcine des pyrites avec 
du charbon, soit qu'on fasse passer directe
ment, du soufre à travers du charbon inuan-
desc tn l , est ordinairement sous forme de 
petits feuillets ; elle est alors flexible, et élas
tique : quand elle est en masse , elle est dure 
et cassante y elle conserve, cependant toujours 
l'aspect lamelleux. 

Elle brûle à l'air libre à-peu-près comme 
le soufre , mais en laissant un résidu noi
râtre. On en a brûlé à plusieurs reprises des. 
quantités différentes dans des capsules de 
porcelaine , et l'on a obteuu constamment u n 
léger résidu noirâtre , qui semblait avoir 
toute l 'apparence du charbon ; il était noi r 
et brillant , mais en très-petite quantité. 

O n a distille 5o grammes de cette matière 
bruue-rougeâtre dans une cornue de verre 
bien sèche ; on a adapté à cette cornue une 
petite alonge bien sèche et un petit ballon 
tubulé bien sec et muni d'un tube à recueillir 
Jes gaz. Tout étant bien lulé, on a chauffé : la 
matière s'est bientôt fondue , bien avant que 
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ne l'eût fait le soufre; l'ébullition s'est établie, 
on l'a maintenue jusqu'à ce que presque 
toute la matière fût distillée , on a chauffé 
fortement pour en dégager les dernières por
tions. Il ne s'est poiut dégagé de gaz dans 
toute celte opération. Quand l'appareil a été 
refroidi on l'a démonté : on a trouvé d,ms 
l 'alonge une matière sol ide , jaune , un peu 
plus pâle que le jaune de soufre; elle n'était 
plus lamelleuse , elle était cristalline , et 
paraissait n'être absolument que du soufre. 

Dans le ballon il y avait environ 2 , 5 gram
mes d'eau. Celte eau provenait de la matière 
brune-rougeâlre ; car tous les vases avaient 
été séchés avec le plus grand soin , et le tube à 
recueillir les gaz plongeait dans du mercure . 

O n a trouvé dans la cornue o,47 g ramme 
de matière noirâtre qui avait l'aspect du 
charbon. On a chauffé 2 décigrammes de 
cette matière noirâtre dans une petite cloche 
recourbée dont l 'extrémité plongeait dans le 
mercure et qui était en partie pleine du gaz 
oxigène. La matière a brûlé à la manière du 
charbon lorsque sa température a été portée 
jusqu'au rouge , elle a laissé un très-petit 
résidu jaunâtre , une tache seulement. Le 
volume du gaz était sensiblement le même 
qu'avant l 'opération , il rougissait la teintura 
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de tournesol et précipitait assez abondam-
meut| l'eau de chaux , à la manière de l'acide 
carbonique. 

Le reste de la matière noirâtre a été cal
ciné dans un creuset de hesse avec 3 à \ 
parties de nitre bien p u r ; le résidu dissout 
dans l'eau a donné par l'eau de chaux un 
précipité abondant qui , rassemblé au fond 
d 'une petite éprouvette avec les précautions 
convenables pour éviter le contact de l'air , 
a fait une vive effervescence avec l'acide acé
tique affaibli : c'était donc du charbon. 

J'ai obtenu les mêmes résultats d'une n o u 
velle expérience faite sur i5o grammes de 
matière brune-rougeâtre , avec cette modi 
fication dans l 'appareil , qu'au lieu d'employer 
u n ballon , j 'a i adapté immédiatement à 
l 'alonge un tube une fois recourbé , plongeant 
au fond d'une longue éprouvette entourée 
de glace et d'où partait un tube propre à 
recueillir les gaz , plongeant dans du mer
cure. Tout étant bien lu té , on a chauffé; la 
matière est entrée bientôt en fusion : tout 
étant dégagé, un coup de feu ayant été donné 
à la fin au point de déformer la c o r n u e , on 
a cessé de chauffer. On a obtenu les mêmes 
produits que dans l 'opération précédente : 
point de gaz ; de l'eau légèrement imprégnée 
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d'acide sulfureux , il y en avait 5,7 grammes ; 
du soufre , ou du moins une matière jaune 
à-peu-près couleur de soufre, un peu plu* 
pâle cependant , cassante et cristalline. Enfin, 
on ru rouvé dans la cornue environ i ,5 gram
me de matière noirâtre qu'on a reconnu 
pour du charbon eu en calcinant une po r 
tion avec du n i t r e , et en en brûlant u n e 
autre dans du gaz oxigène. 

Pour s'assurer si la matière jaune trouvée 
dans l'alonge ne contenait pas de charbon ,. 
on en a fait détonner 5 o grammes avec deux 
fois autant de nitre p u r ; le résidu traité par 
l'eau distillée, et filtré, n'a point donné de 
précipité par l'eau de chaux. L'acide sulfu-
rique résultant de la combustion du soufre 
n'avait pas pu dégager l 'acide carbonique 
qui avait pu se former en supposant qu'il y 

eût du carbone ; car la matière était très-
alcaline , elle avait une saveur acre et verdis
sait fortement le sirop de violettes. 

10 grammes de cette matière jaune mis en 
contact avec de l'acide nitrique pur et con
centré dans une petite cornue garnie d'un 
récipient tubulé , n 'ont point donné d'acide 
carbonique , bien qu'on ait chauffé pendant „ 
plusieurs jours et recohobé l'acide cinq à six 
fois. Un accident a empêché de terminer 
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l'expérience , et comme elle est excessivement 
longue et qu'elle ne paraissait pas nécessaire, 
je n'ai pas cru devoir la recommencer : aut re
ment j 'aurais constaté la proport ion d'acide 
sulfurique que cette matière eût donné. 11 est 
bien probable qu'elle eût été la même que 
celle formée par le soufre ordinaire dans les 
mêmes circonstances; car ce n'était bien évi
demment que du soufre. 

J'en ai brûlé dans du gaz oxigene sur le 
mercure , dans une petite cloche recourbée , 
et je n'ai point obtenu d'acide carbonique. 
Cette combustion est difficile à opérer : trois 
cornues m'ont successivement éclaté dans les 
mains avec forte explosion , bien que je n 'a
gisse que sur de très-petites quantités ; mais 
à la quat r ième, j 'ai pris de si petits fragmens 
de ce soufre, que j'ai pu réussir à les brûler . 
Cette détonation est sans doute due à l'hy
drogène que contient le soufre , et q u i , en 
brûlant , dégage beaucoup de calorique ; l'eau 
est tout-à-coup réduite en vapeurs , l'acide 
sulfureux formé , très-dilalé, et une portion 
du soufre lui-même volatilisé. 

D'après ces différens essais, il paraît que la 
matière solide qui se forme en même tems 
que la liqueur éihérée , est une combinaison 
de soufre, de cai bone en très-petite quant i té , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



158 À N N A L E 5 

et d'eau ou des principes de l'eau ; mais la 
température à laquelle elle se dégage , sem
blerait annoncer qu'elle s'y trouve toute for
mée. 

Examen des gaz obtenus pendant l'opération 

par le charbon et les pyrites. 

Je n'ai pas tenté de faire r igoureusement 
comme je l'avais fait pour la liqueur éthérée, 
l'analyse des gaz qui se dégagei.t peudanl les 
diverses opérations qui ont été faites , quoique 
j 'en eusse d'abord formé le projet; niais la 
variabilité extrême que j'ai remarquée dans 
la proportion de leurs é lémens, rendait cette 
analyse excessivement difficile et peut-être 
même impossible. J'ai pensé qu'il devait suffire 
de bien déterminer la nature de leurs élémens, 
sans chercher à en déterminer exactement 
les proport ions , par cela même qu'elles 
étaient variables. 

J'ai soumis à dîyerses épreuves les diffé-
rens gaz obtenus dans les opérations décrites 
dans ce mémoire;, et dans d'autres opérations 
faites uniquement dansle dessein d'obtenir de 
ces gaz avec ton tes les précautions convenables, 
et j'ai reconnu que les gaz étaient ordinaire-
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ment un mélange d'hydrogène sulfuré, dont 
une partie était insoluble dans l'eau , d'acide 
carbonique , d'acide sulfureux, d'hydrogène 
oxi-carburé et d'une petite quantité d'azote ; 
que presque toujours l 'hydrogène sulfuré 
était p rédominan t , qu'il l'était d'autant plus 
que le charbon avait été moins bien calciné, 
et que la proport ion d'acide sulfureux était 
d'autant plus considérable que celle du 
charbon employé dans l 'opération était plus 
faible , et que l'on n'obtenait presque point 
d'hydrogène sulturé quand on n'employait 
qu'une portion extrêmement faible de charbon 
fortement calciné : cela m'a conduit à essayer 
de distiller des pyrites seules. Je me suis 
servi de celles de l'île d'Elbe dont j 'ai parlé 
plus h a u t , et qui étaient cristallisées en cubes 
et parfaitement pures : je les ai réduites en 
poudre fine , et j 'en ai distillé 100 grammes 
dans une petite cornue de verre bien sèche 
dont le col plongeait dans le mercure , et j 'ai 
obtenu un gaz qui n'était autre chose que 
de l'acide sulfureux mêlé d'une très-petite 
quantité d 'hydrogène sulfuré : il était entièie-
ment absorbable par l'eau et la troublait à 
peine. 

225 parties de ce gaz mises en contact 
pendant une heure avec du borax, ont donné 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i 6 o A N N A L E S 

(i) Journal de physique, tom. L U I , pug. 90. 

nn résidu de 4 par t ies , qui avaient l 'odeur et 
les propriétés de l 'hydrogène sulfuré. Cette 
expérience répétée a donné les mêmes ré
sultats. On n'a pas pu pousser l 'opération très-
loin : la cornue eût été fondue ; on Ta refaite 
dans une cornue de grès bien sèche , dont 
le col s'engageait dans une très-petite alonge 
à lextrémité de laquelle était adapté un tube, 
une fois recourbé , plongeant au fond d'une 
éprouvetle entourée de glace , d'où partait un 
tube propre à recueillir les gaz : on a chauffé 
par degrés jusqu'à faire rougir fortement la 
cornue , et l'on a obtenu également de l 'acide 
sulfureux mêlé d'un ou deux centièmes d'hy
drogène sulfuré. 

M. Proust a obtenu eu distillant des pyrites 
une beaucoup plus grande proport ion d'hy
drogène sulfuré ( i ) . Il est probable que 
les pyrites qu'i l a employées étaient un peu 
humides , ou mêlées d 'une petite quantité 
d'argile quiret ienl , comme on sai t , fortement 
l'eau. 

L'alonge contenait une matière légèrement 
b r u n â t r e , un peu m o l l e , ressemblant assez 
à ce que quelques chimistes ont regardé 
comme de l'oxide de soufre; elle avait une 
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légère odeur d 'hydrogène sulfuré, mais la 
perdait t rès-promplemeii t à l'air1. Il m'a paru 
que celait du soufre imprégné d'hydrogène 
sulfuré. 

J'ai employé ci-dessus le borax pour se* 
parer l'acide sulfureux de l 'hydrogène sul
furé ; je me suis , en effet, assuré par diffé-
rens essais que c'était un excellent moyen 
pour séparer ces deux gaz. L'hydrogène 
sulfuré se comporte avec le borax comme 
l'acide carbonique ; il n'est nullement ab1-
sorbé , tandis que l'acide sulfureux est en
tièrement absorbé , c o m m e on l a vu p ré 
cédemmen t ; et celui qui m'a le mieux réussi 
pour séparer l 'hydrogène sulfuré de l'acide 
carbonique est l 'oxide noir de manganèse , 
qui absorbe l 'hydrogène sulfuré avec une 
rapidité extrême. On a vu plus haut que 
l'acide carbonique n'était absorbé que très-
lentement par cet oxide : en ne laissant le 
mélange de ces deux gaz que très-peu de terns 
en contact avec l u i , on serait sûr de connaître 
leurs propor t ions , on approcherait du moins 
très-près de la vérité : d'ailleurs on pourrait , en 
prenant de l'oxide noir de manganèse bien 
pur , comme je l'avais fait d'abord pour ana
lyser le mélange d'acide sulfureux et d'acide 
carbonique , laisser l'oxide un peu plus de 

Tome LKXXIV. n 
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tems en contact avec les gaz pour être bien 
sûr que tout l 'hydrogène sulfuré aurait été 
absorbé , puis chauffer l'oxide dans une 
petite cloche recourbée pleine de mercure , 
et estimer la proport ion d'acide carbonique 
par l 'absorption que produirait la potasse sur 
le gaz dégagé, et qu 'on ajouterait à la quan
tité de gaz qui n'aurait pas été absorbée par 
l'oxide noir de manganèse. 

L'hydrogène sulfuré forme probablement 
dans cette opération de l'hydrosulfure de 
manganèse. Peut-être y a-l-il aussi forma
tion d'une petite quantité d'eau , et une po r 
tion de l'oxide est-elle ramenée au min imum 
d'oxigénation j c'est ce que je ne saurais 
affirmer. 

L'oxide rouge de fer produi t le même 
effet que l'oxide noir de manganèse , mais 
beaucoup plus lentement. 

Ayant trouvé tout à-Ia-fois de l 'hydrogène 
sulfuré et de l'acide sulfureux dans les gaz 
obtenus à l'aide du procédé par le charbon et 
la pyrite , j 'ai voulu essayer jusqu'à quel point 
ces gaz pouvaient se trouver en contact sans se 
décomposer. J 'a i préparé une certaine quan
tité de ces deux gaz avec beaucoup de soin , 
et après les avoir bien desséchés par du mn-
riate de chaux récemment fondu, j 'en ai mis 
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sous des cloches bieu sèches placées sur le 
m e r c u r e , des mélanges dont les proport ions 
étaient très-variées, et j'ai reconnu que lors
que les gaz étaient très-secs , ils pouvaient 
rester très - longtems sans se d é c o m p o s e r , 
trois et quatre heures quelquefois. Cependant 
la décomposition finit toujours par a v o i r 
lieu : j 'ai fait différens essais dans l 'obscuri té , 
et je n'ai -pas remarqué de différences sen
sibles Je me suis servi de mercure récem
ment boui l l i , toujours les gaz ont fini par se 
décomposer après un tems plus ou moins 
long , depuis un quart d'heure jusqu'à quatre 
heures et demie , suivant probablement que 
les précautions avaient été mieux prises pour 
écarter toute humidité , et suivant aussi les 
proport ions du mélange. En général , j 'aj 
remarqué que lorsque la proport ion de l'acide 
sulfureux était faible , la précipitation du 
soufre n'avait lieu que très-tard. 

Le mélange de 55 de gaz acide sulfureux 
et ao4 de gaz hydrogène sulfuré n'a laissé 
apercevoir des traces de soufre qu'après 
quatre heures et d e m i e , tandis q u ele m é 
lange à parties égales de ces deux gaz , qui a 
été le plus longtems à donner du soufre, n'a 
pas dépassé cinq quarts d'heure. Pour peu 
que les gaz soient humides , ils se décornpo-
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sent sur-le-champ : il suffit ppur cçla d ' intro
duire sous les cloches un papier légèrement 
humecté . 

Il est bien probable , d'après ces différens 
essais, qu'il n 'y aurait point du tout de dé
composit ion si on faisan a r m e r du gaz acide 
sulfureux et du gaz hydrogène sulfuré bien 
desséchés, dans un appareil parfaitement sec, 
à trois tubulures et vide d'air. Il est possible 
que le mercure recèle toujours quelque peu 
d 'humid i t é , ou du moins gu'il en reprenne 
à l 'atmosphère pendant la durée de l 'expé
r ience , à moins que le mercure , par son affi
nité pour le soufre , ne détermine la formation 
d'une petite quantité d'eau.- la présence de 
celle-ci ensuite achève d'opérer la décom* 
position réciproque des deux gaz ; aussi j'ai 
toujours observé que cette décomposi t ion , 
souvent très-lente à se déterminer , se faisait 
assez vite une fois qu'elle avait commencé : 
les gaz étaient parfaitement transparens , on 
n'apercevait aucune espèce dç contraction , 
et tou t -à -coup , au bout d u p e heure , de 
deux, de quatrp , plus 014 m o i n s , }çs gaz se 
t roubla ient , du soufrp se précipitait et J'ab-
sorptjon était achevée <en quelques minutes. 

O n conçoif d'après cela pourquoi je? ga» 
obtenus de l'opération par Je charbon calcin* 
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et les pyrites, contiennent ordinairement tout 
à-la-fois ces deux gaz , c'est qu'ils sont en
tièrement privés d'eau. 

Persuadé , d'après tous lès faits que je viens 
de rappor te r , que le soufre contenait de l'oxi-
gène , et que la l iqueur éthérée était formée" 
de son radical uni à du carbone , de l'hy^-
drogèné et de l 'azote, je pensai que l 'hydro
gène- sulfuré devait contenir de l ' ox igène , ' 
puisqu'on peut l 'obtenir directement en 
chauffant du soufre avec de l 'hydrogène. 
MM. Gay-Lussac et Thenard ont parfaite
ment réfuté l'expérience par laquelle M. D a v y 
avait cru démont re r la présence de l'oxigène 
dans le soufre ; mais leur expérience ( i ) n 'en
traîne p a s , je crois , cette conséquence que 
Je soufre ne contient point d'ox-igène. L'alli-
nité que le potassium exerce sur le soufre 
dans l'état oùu«us le connaisons,pourrait bie u 
maintenir la combinaison de son radical avec 
l'oxigène. D 'uneaut repar t , l'affinité du radical 
du soufre pour l 'oxigène pourrait être plus 
grande que celle du potassium. Enfîu , si le 
potassium avait enlevé de l 'oxigène au radical 
du soufre, la quantité d'hydrogène dégagée 
dç l'eau par la combinaison , pourrait être la 

(0 Recherches physico-chimiques, tom. I". ; p . jg4 
et ao6. 
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(1) Recherches pVrysicochirniqucs, torn. I " . , p. i g3 . 
Ce procédé donne de l'hydrogène sulfuré très-pur } 

entièrement absorbable. 

même que"par le potassium seul , parce que 
le r.idlcal du soufre , dans ce cas , reprendrait 
à l'eau précisément la quantité d'oxigène 
qu'il avait cédée au potassium. 

Dans celte hypothèse que l 'hydrogène sul
furé devait contenir de l 'oxigène, je pouvais 
espérer , à raison de la grande combustibilité 
de l 'hydrogène , qu'en faisant passer de l'hy
drogène sulfuré à travers un tube de por
celaine à une très-haute tempéra ture , il y 
aurait formation d'eau, et que le radical du 
soufre serait isolé. L'appareil dont je me suis 
servi était disposé de manière que le gaz 
arrivât parfaitement pur et sec dans le tube 
de porcelaine vernissé intérieurement ; il 
était dégagé, d'après le procédé de MM. Gay-
Lussac et Thenard ( i ) , par le sulfure d'anti
moine et l'acide muriatique j il était reçu à 
travers l ' eau , passait dans une éprouvetle 
vide entourée d'un mélange réfrigérant, de
là dans un long tube plein de muriate de 
chaux desséché , de-lâ dans le tube de por
celaine dont l'autre extrémité était garnie 
d'un tube plongeant au fond d'une éprouvetle 
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bien sèche, d'où partait un tube en double 
SS adapté à un tube plongeant dans un flacon 
rempli aux trois quarts d 'ammoniaque pure , 
d'où partait un tube à recueillir les gaz. L 'é
prouvette elle tube en double SS plongeaient 
dans de la glace. Tout étant bien luté , et le 
gaz hydrogène sulfuré se dégageant depuis 
Iungtems et étant entièrement absorbé par 
l ' ammoniaque , tout l'air de l'appareil élaut 
conséquemment chassé , on a chauffé par 
degré le tube de porcelaine jusqu'à l ' incan
descence. Le fourneau de réverbère était sur
monté d'un long tuyau d'aspiration. Aussitôt 
que le tube a été por té au rouge-b lanc , i\ 
s'est formé des vapeurs de soufre extrême-
meut épaisses dans l 'éprouvette et dans les 
tubes, au point que ceux-ci étaient presqu'obs-
t r u é s , et au lieu d'obtenir du gaz hydrogène 
sulfuré , on n'a plus obtenu que de l 'hydro
gène pu r : il y en avait environ un litre quand 
on a arrêté l 'opération. On a aperçu dans 
l'éprouvette de très-petites gouttelettes , mais 
qui ont disparu presque tout-à-coup du 
moins on a démonté l'appareil aussitôt qu'il 
a été refroidi, et l'on n'a trouvé que du soufre 
dans l'éprouvette et dans les tubes. Le tube 
de porcelaine était parfaitement intact et ue 
contenait rien. 
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Je n'ai point répété cette expérience qui 
aurai t , je crois , mérité de l'être , niais si on 
n'a pu recueillir les petites gouttelettes qui 
s'étaient formées , elle prouve du moins qu'à 
une très-haute température le gaz hydrogène 
sulfuré se décompose en soufre et en gaz 
hydrogène, 

lîésumé. 

Il résulte des faits énoncés dans ce m é 
moire , 
- i ° . Qu 'on peut obtenir facilement la 

liqueur de Lampadius , ou de Clément et 
L^esormes à l'aide de la pyrite de fer et du 
charbon calciné ; mais qu'on n'en obtient 
point si le charbon n'a pas été préalablement 
calciné. C'est sans doute pour n'avoir pas 
rempli cette condi t ion , que M, Lampadius , 
sur vingt opéra t ions , n'a pu obtenir qu 'une 
fois de la liqueur ; que ce procédé paraît plus 
facile et plus sûr que celui qui consiste à faire 
passer du soufre à travers du charbon dans 
un tube de porcelaine rouge ; 

a°. Que cette l iqueur , obtenue par l 'un ou 
par l 'autre de ces procédés , contient constam
ment du charbon ; que ce corps combus 
tible paraît indispensable à la formation et à 
l'existence de celte l iqueur ; .t. , 
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3 ° . Qu'elle est soluble dans l'alcool ; que 
l'eau ne précipite point de soufre de cette dis
solution , mais en précipite la liqueur toute 
entière , qui d'abord très-divisée se rassemble 
peu-à-peu en gouttellettés au fond du vase; 

4°. Q u e le soufre dans cette liqueur ne se 
trouve pas dans l'état où nous le connaissons , 
puisqu'on obtient par sa combustion dans 
l'oxigène des quantités d'acide sulfureux et 
d'acide carbonique représentant un poids de 
soufre et de carbone plus fort que celui de 
la liqueur employée , et quel'excès du poids est 
d'autant plus remarquable , que cette liqueur 
contient de l'azote et de l 'hydrogène dont 
on peut déterminer la proport ion par la 
quantité d'oxigène disparue , excédante à l'ex
cès des poids du soufre et du carbone sur 
colui de la l iqueur ; 

5 ° . Qu'il serait possible que ce fût le car
bone qui se trouvât desoxigené dans cette 
l iqueur , mais que toutes les probabilités sont 
en faveur du soufre qui se comporte dans un 
si grand nombre de circonstances comme 
un acide ; 

r 6°. Que la théorie de la formation de cette 
liqueur est loin d'être Convenablement éclarr-
cie, mais qu'il parait certain que la formation 
de la liqueur est dépendante de celle de la 
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matière solide brune-rougeâtre ou brune-
verdâtre ; que dans la première opération 
où l'on n'a point obtenu de liqueur , il ne 
s'est presque point formé de cette matière : 
à peiney en avait-il dans l 'alonge une couche 
très-mince ; ce semblait être une légère 
couche de vernis ; 

7 0 . Que cette matière brune-rougeâtre , 
flexible et lamelleuse, paraît être une com
binaison de soufre, d 'hydrogène et d'oxigène 
dans le même rapport que dans l 'eau, et d'une 
très-petite quantité de ca rbone , ou peut-être 
de soufre , d'eau et de carbone ; car il suffit 
d'une chaleur peu élevée pour en obtenir de 
l'eau ; 

8°. Que l'on obtient en faisant passer la 
liqueur sur du cuivre à une haute tempéra
ture , une liqueur rosacée , plus éthérée , plus 
légère , plus volatile que la liqueur qui a servi 
à la fo rmer , mais composée des m ê m e 8 

principes et à très-peu-près dans les mêmes 
proport ions ; qu'il ne se dégage point de gaz 
pendant sa formation , et que l'on trouve 
après l'opération le cuivre devenu cassant , 
combiné au soufre ou plutôt à son r a d i c a l , 
et recouvert de matière charbonneuse ; 

9 ° . Que le fer donne lieu aux mêmes phé
nomènes ; 
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io° . Q u e dans le procédé de MM. Clément 
et Desormes , il ne se dégage aucun gaz si 
l'on a préalablement calciné le charbon au 
plus grand feu de forge, qu'on ait fait bouillir 
le soufre et parfaitement séché toutes les 
pièces de l'appareil ; 
• I I ° . Que les gaz obtenus dans l 'opération 

par les pyrites et le charbon calciné sont très-
compliqués et formés d'élémcns très-variables 
dans leurs proportions ; qu'ils paraissent ordi
nairement être un mélange d'hydrogène sul
furé, partie soluble , partie insoluble , d'acide 
carbonique , d'acide sulfureux, d 'hydrogène 
oxi-carburé et d'une petite quantité d'azote. 
Qu'il y a en général d'autant plus d'acide 
sulfureux, que la proport ion de charbon em
ployée a été plus petite , et d'autant moins 
d'hydrogène sulfuré , que le charbon a été 
préalablement plus longtems et plus forte
ment calciné ; 

1 2 ° . Q u e les pyrites donnent par la cal-
cination dans des vaisseaux fermés et bien 
secs, une assez grande quantité d'acide su l 
fureux et à peine de l 'hydrogène sulfuré ; 

i3° . Que l 'hydrogène sulfuré et l'acide sul
fureux peuvent rester assez longtems en con
tact sans se décomposer quand ils sont bien 
secs, et qu'il est très-probable qu'ils ne se 
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décomposeraient pas si on les faisait arriver 
très-secs dans un appareil où il n'y eût aucun 
corps qui exerçât une afïïuité sur le soufre ; 

t4°- Que le borax , ou sous-borate de 
soude , est un excellent moyen pour analyser 
un mélange d'acide sulfureux et d'acide car
bon ique , ainsi qu'un mélange d'acide sul
fureux et d'hydrogène sulfuré ; que dans ces 
deux cas l'acide sulfureux se trouve seul en
tièrement absorbé; 

i5° . Q u ' o ù pourrait encore séparer l'acide 
sulfureux de l'acide carbonique à l'aide de 
l'sxxide noir de manganèse , eu ne le laissant 
que peu de tems en contact avec les gaz , ou 
bien en le laissant pour plus de sûreté plus 
long lems , et dégageant ensuite par la chaleur 
le peu d'acide carbonique absorbé ; 

i6° . Qu 'on peut séparer de même l'hy
drogène sulfuré de l'acide carbonique par 
l'oxide noir de manganèse en ne le lais
sant que peu de tems en contact avec le nié-
lange des gaz , ou bien en le laissant plus 
longtems et dégageant ensuite par la chaleur 
l'acide carbonique absorbé , dont on évalue 
le volume par l 'absorption que produit la 
potasse. 

1 7 0 . Enfin , que l 'hydrogène sulfuré est 
décomposé par une t r è s -hau te température. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

E X P É R I E N C E S 

Sur le D a p h n é alpina {pentandria 
monogynie, L . ) ^ 

PAK M. VAUQUELIN. 

§ 1 « . 

Exposé. 

Les expériences entreprises sur cette plante 
ont eu pour objet principal d'isoler le p r in 
cipe acre et caustique qu'elle contient , et 
d'en étudier les propriétés chimiques. 

Nous allons exposer les différentes opé 
rations que nous avons faites pou r y par
venir , et les résultats qu'elles nous ont 
fournis. 

Nous avons traité séparément chacune des 
parties de la plante pour savoir si elles pré
senteraient quelques différences. 
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§ I I . 

De l'écorce : traitement par ïalcool. 

C'est cette partie du végétal dont la saveur 
est la plus acre et la plus amère , parce 
qu 'apparemment les principes qui produi
sent ces effets y sont plus concentrés : aussi 
emploie.-t-on de préférence l'écorce du daphné 
gnidiuni pour déterminer une irritation sur 
un point quelconque de la peau. 

L'écorce du daphné alpina coupée par 
petits morceaux et traitée par de l'alcool 
c h a u d , a donné une dissolution'd 'une très-
belle couleur verte. 

Cette dissolution ayant été distillée a laissé 
une liqueur épaisse, d'une couleur verte-
jaunâtre , où nageaient des parties de résine 
verte abandonnées par l'alcool qui la tenait 
auparavant en dissolution. 

Celte liqueur étendue d'uue certaine quan
tité d'eau et filtrée ensuite pour séparer 
la matière résineuse , a été mêlée avec de 
l'acétate de p lomb ; il s'est formé entre ces 
substances une combinaison insoluble, d'une 
très-belle couleur jaune. Celte combinaison 
séparée de la partie liquide par la fihration, 
et lavée avec beaucoup d'eau chaude , a été 
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délayée dans une nouvelle quantité d'eau , 
et soumise à l'action d'un courant de gaz 
hydrogène sulfuré , jusqu'à ce que le plomb 
parût changé en sulfure. 

La liqueur de laquelle la combinaison 
insoluble ci-dessus avait été séparée, ne con
servait qu'une légère teinte jaune ; elle a été 
également soumise a l'action du gaz hydro
gène sulfuré , afin de décomposer l'excès 
d'acétate de p lomb qui s'y trouvait. 

Lorsque le p lomb fut séparé , comme nous 
venons de l'indiquer , des deux substances 
avec lesquelles il était combiné , on a filtré 
les l iqueurs , on a lavé le sulfure de p lomb 
avec de l'eau , et on l'a mis à part. 

Les liqueurs n'avaient plus de couleur ; 
elles ont été évaporées séparément à une 
chaleur modérée pour en chasser l'excès 
d'hydrogène sulfuré qu'elles contenaient , et 
pour obtenir plus concentrés les principes 
qui pouvaient y être dissous. 

Elles rougissaient toutes deux la couleur 
du tournesol ; celle qui provenait de la dé
composition du précipité j aune , précipitait 
encore l'acétate de p lomb , mais beaucoup 
moins abondamment qu 'auparavant , ce qui 
annonce qu'il était resté en combinaison 
avec le p l o m b , une partie de la matière 
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qui produit cet effet : c'est ce qui sera prouvé 
par l'examen que nous ferons plus bas du 
^ulfure de p lomb . 

Lorsque la liqueur fut réduite sous un 
petit volume , elle n'avait plus de saveur 
acre comme auparavant, mais seulement une 
saveur amère , mêlée de celle du soufre ; 
aussi la vapeur qui s'élevait pendant l'éva-
poratrort , irritait-elle les yeux et les nkr-
rines : il parait d'après cela que le principe 
Caustique dii daphtié alpîna est volatil. 

Au bout de quelques jours , cette liqueur 
ainsi réduite cristallisa presque tout entière 
Sous forme de petits solides t ransparens , à 
facettes brillantes, ayant une certaine dureté, 
mie couleur gr isâtre , et une saveur extrê
mement amère. 

Cette matière cristalline mise sur les ebar-
bohs ardens se résout entièrement et p r o m p -
lement én vapeurs piquantes ; elle est peu 
soluble dans l'eau froide; elle l'est plus abon
damment dans l'eau bouillante , d'où elle 
se sépare par le refroidissement sous une 
forme cristalline et avec une blancheur par
faite. Sa dissolution n'est pas opérée par l 'a
cétate de p l o m b , elle est seulement un peu 
jaune, Chauffée dans une petite cornue , elle 
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se fond , se boursouffle et noircit : il s'eri 
dégage en même tems des vapeurs acides. 

Cette substance n'est point un sel comme 
sa forme cristalline semble l 'annoncer, mais 
une matière végétale qui me paraît nouvelle, 
que l'acétate de p lomb ne précipite p o i n t , 
et qui ne l'a été dans le cas précédent par ce 
réactif, qu'à la faveur de quelqu'autre corps 
qui l'a entrainée avec lui. 

L'eau - mère qui environne les cristaux 
dont nous venons de par le r , détachée avec 
une petite quantité d'eau froide, a une cou
leur b rune- rougeâ t re , une saveur amère , et 
précipite l'acétate de p lomb en beau jaune. 

s m . 

Examen du sulfure de plomb provenant du 
précipité formé dans la dissolution de 
técorce du daphné, et décomposé par 
l'hydrogène sulfuré. 

Ce sulfure de p lomb soumis au feu dans 
une petite cornue , a fourni un peu de l i 
queur claire t rès-acide , qui n'était autre que 
du vinaigre empyfeumai iqne , mêlé d'ud peu 
de soufre qui lui donnait une saveur singu
lière et une odeur comme alliacée ; mais 
nous n'avons point retrouvé la matièrcùcrc 

Tome LXXXIK 12 
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et caustique qui existe dans le daphné ; il 
faut qu'elle ait été détruite , ou volatilisée 
pendant l 'évaporation des liqueurs. 

Il paraît qu'au moins la plus grande partie 
de ce principe reste unie au sulfure de p lomb , 
quoique celui-ci n'ait point de saveur ; car 
lorsqu'on le chauffe, il exhale une vapeur 
empyreumat ique , qui ne peut provenir que 
d 'une matière végétale décomposée. 

C'est une chose assez singulière qu'il reste 
avec le sulfure de p lomb une si grande 
quantité de vinaigre , quoi qu'on ait em
ployé une surabondance d'hydrogène sulfuré, 
et que le précipité ait été lavé. avec uhe 
grande quantité d'eau bouillante. 

S i v . 

Examen de l'alcool qui a servi à traiter 
l'écorce du daphné 3 et qui a été distillé 
ensuite. 

Nous n'avons pu reconnaître dans cet a l 
c o o l , soit par la cou leur , soit par l ' odeur , 
soit pa r l a saveur ,aucun principe du daphné j 
les réactifs que nous avons employés , ne 
nous ont pas plus instruits sur cet objet. 
D'après ce la , il est vraisemblable qu'aucune 
des substances enlevées à l'écorce du daphné 
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par l 'alcool, ne s'élève en vapeur au même 
degré de chaleur que ce dernier fluide. 

§ V. 

Examen de la résine du daphné. 

On se rappelle qu'à mesure que l'alcool 
qui avait servi à traiter l 'écorce du daphné 
s'évaporait , il s'en précipitait une résine 
verte que nous avons séparée en lavant avec 
de l'eau le résidu de la distillation. Cette 
matière contient une portion de la résine 
verte des végétaux ; elle conserve pendant 
quelque teins de la mollesse et de la duc
tilité ; exposée à la chaleur , elle se fond et 
se réduit en vapeurs qui ont l 'odeur de suif. 
Cette résine mise dans la bouche produit 
au bout de quelque tems une saveur acre , 
qui se propage jusqu'au pharinx , et qui dure 
pendant plus de vingt-quatre heures avec une 
intensité plus ou m o i n s forte , suivant la 
quantité qu'on en a prise. Cette saveur est la 
même que celle que produit l'écorce du 
daphné avant d'avoir été traitée par l'alcool. 

Cela prouve que la plus grande partie du 
principe acre du daphné reste en combi
naison avec la résine verte , malgré les la
vages multipliés qu'on fait subir à cette 
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dernière , et que peut être il n'est lui-même 
qu'une résine particulière. Cette résine s'unit 
très-bien avec les alcalis , mais elle ne perd 
pas son âcreté dans ces combinaisons. 

S v i . 

Distillation du principe acre du daphné. 

Nous étant aperçus que le principe acre du 
daphné ne s'évaporait point avec l'alcool , 
çt qu'il s'évaporait au contraire avec l'eau , 
nous avons distillé la dissolution de ce p r in 
cipe dans l'alcool jusqu'à ce qu'il ne restât plus 
de ce dernier , et après avoir étendu le résidu 
avec de l'eau et filtré la l iqueur pour en sé
parer la résine ver te , nous avons distillé de 
nouveau cette l iqueur jusqu'à ce qu'elle ait 
été réduite en consistance sirupeuse. 

Celte substance n'avait presque plus alors 
d e saveur ac re ; mais l'eau distillée que nous 
avons obtenue en avait une très-marquée qui 
ne se faisait sentir qu 'une heure après l'avoir 
mise dans la b o u c h e ; mais dont l'intensité 
croissait pendant plusieurs h e u r e s , et ne 
cessait entièrement qu'au bout de 24 à 5o 
heures . 

Voici les phénomènes que cette eau a pré-
eentés aux réactifs : 
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i ° . Elle rétablit la couleur du tournesol 
rougi par un ac ide , ce qui annonce qu'elle 
contient un alcali ou une autre substance qui 
agit de même : cependant elle ne change pas 
sensiblement la teinture des violettes; 

2 ° . Elle précipite en blanc l'acétate de 
p lomb , et le précipité p rend , quand o n 
l 'agite, un aspect brillant et satiné comme une 
ancienne dissolution de savon de suif ; 

3°. L'eau de chaux ni l'eau de baryte n'en 
éprouvent aucun changement , ce quîpTOuve 
que cette liqueur ne contient point de car
bonates alcalins ; 

4°. Elle précipite le sulfate de cuivre en 
flocons blanchâtres tirant un peu sur le vert j 

5°. Elle trouble légèrement en blanc le 
nitrate d 'argent , niais la l iqueur devient rose 
au bout d'un certain tems. Sont-c« quelques 
traces d 'ammoniaque contenu dans cette eau 
qui produisent les effets qui viennent d'ètrs 
exposés, ou est-ce la matière acre elle-même? 
Je serais assez ,• disposé à le croire. 
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S Viï. 

Distillation de la résine qui se sépare 
pendant Vévaporation de l'alcool qui a 
servi à traiter l'ècorce du daphnè. 

Cette résine conservant une saveur acre , 
m ê m e après avoir été Javée avec une grande 
quanti té d'eau , nous l'avons soumise à la dis
tillation avec de l'eau jusqu'à siccité . avec 
l ' intention de ne pas brûler la résine. 

La liqueur que nous avoris obtenue avait 
une saveur extrêmement a c r e ; elle nous a 

d'ailleurs présenté les mêmes propriétés aux 
réactifs que celle dont nous avons parlé dans 
le paragraphe précèdent ; 

Mais la résine conservait encore beaucoup 
d'àcreté , et cela paraît prouver que ce prin
cipe acre est lui-même une sorte de résine 
ou d'huile peu soluble dans l'eau , et dont la 
volatilité n'est pas très-grande. 

Il est probable que la résine verte exerce 
une action sur le principe acre qui diminue 
encore sa solubilité et sa volatilité, puisqu'on 
ne peut les séparer que par des distillations 
répétées un grand nombre de fois avec de 
l 'eau. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» E C H I M I E . l85 

Cela expliquerait pourquoi ce principe 
quoique volatil par l u i -même se conserve 
dans l'écorce sèche du daphné gnidium , qu'on 
emploie pour faire les exutoires et les p o m 
mades épispastiques. 

Les pharmaciens savent depuis longtems 
que le principe acre du daphné se combine 
aux corps gras , puisqu'ils en font des p o m 
mades qui sont préférées par les médec ins , 
dans quelques circonstances , à celle qui est 
faite avec des canlharides, 

§ VIII. 

De la matière colorante contenue dans 
l'écorce du daphné. 

Indépendamment du principe a c r e , d e l à 
résine verte et de la matière cristalline, il y 
a encore dans cette écorce une substance co
lorante , jaune , qui est soluble dans l'eau et 
dans l 'alcool, qui est abondamment précipitée 
par l'acétate de p lomb , et qui s'attache assez 
bien au coton et à la soie convenablement ' 
alunés. 
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§ i x . 

Traitement de Vécorce du daphné par 
l'eau. 

Après avoir épuisé l'écorce du daphné par 
des lotions répétées à l'alcool houi l lan t , on 
l'a mise j i i fuscr dans l'eau tiède , opération ^ 
qui a -été répétée jusqu'à ce que l'eau ne se 
goit plus colorée. 

La première l iqueur qu'on en tire par ce-
moyen a une couleur brune , assez intense ; 
sa saveur est douce et comme mucilagineuse; 
elle écume par l'agitation , et se moisit 
p romplement quand on la laisse à l'air. 

Evaporée au bain-marie , elle a donné un 
résidu sec , d'un b run-no i râ t r e , d'une saveur 
douce et mucilagineuse , ayant quelque ana
logie avec celle du pain légèrement grillé. 

Elle se redissout aisément dans l'eau douce; 
elle est précipitée par l'alcool et l'acétate de 
p l o m b . 

Elle n'est point précipitée par l'infusion de 
noix de galles , ni par la colle animale. 

Soumise à la distillation , cette substance 
a fourni une liqueur jaunâtre qui rougissait 
la teinture de tournesol , avait une odeur 
b i tumineuse , et répandait des vapeurs vives 
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d'ammoniaque par l 'addilion de la potasse 
caustique. * 

Elle a laissé dans la cornue la moitié de son 
poids de charbon , et ce charbon a donné 
aussi près de la moitié de son poids de cen 
dres , qui étaient formées de sels de potasse 
de fer , de carbonate et de phosphate de 
chaux. 

11 est évident par la nature des produits que 
cette substance a fournis , qu'elle n'est poin t 
de la classe des g o m m e s , mais un composé 
animal isé , puisqu'elle a donné une quantité 
notable d ' ammoniaque . 

Combustion de l'écorce du daphné, épurée 
successivement par l'alcool et par l'eau. 

L'écorce du daphné traitée de la manière 
indiquée ci -dessus , n'a plus aucune âcreté ; 
elle donne par l ' incinération, une cendre 
blanche , légère et insipide qui est composée 
principalement de si l ice, de carbonate et 
de phosphate de chaux et de fer oxidé. C'est 
la silice et le carbonate de chaux qui domi^ 
»ent dans celte cendre : le carbonate de 
chaux indique que l'écorce contient de l'osa-
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late , ou quelqu'autre sel végétal insoluble h 
base de chaux. 

Tels sont les résultats que nous avons 
obtenus de l 'écorce du dapbné alpina , dans 
lesquels on remarque deux substances qui 
nous paraissent particulières , quant à p r é 
sent , à ce genre de plantes : c'est le principe 
acre et la matière amère cristallisée. On cou-' 
naissait depuis longtems l'existence du p re 
m i e r ; mais on n'avait encore pas étudié jus
qu'ici ses propriétés chimiques. 

Les autres parties du dapht ié , telles que 
les feuilles et les fleurs , soumises aux mêmes 
épreuves , nous ont donné à-peu-prcs des 
produits semblables ; mais elles contiennent 
moins de principe acre , et sur-tout de m a 
tière amère cristalline. 

Nous avons été curieux de savoir si nous 
retrouverions les mêmes substances dans 
l 'écorce du daphné gnidium , celui qui sert 
en médec ine ; le principe acre y est abon
dant et se présente sous forme résineuse , et 
la matière amère cristalline est la seule que 
nous n'y avons point rencontrée , soit que 
cette espèce de daphné ne la contienne pas na
turellement , soit que ce principe ait subi 
quelque changement par une végétation plus, 
avancée, ou par la dessication. 
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Je terminerai celte note par une réflexion , 
c'est qu'en général il paraît que les substances 
végétales acres et caustiques sout huileuses 
ou résineuses ; et ce qui n'est pas moins r e 
marquable , c'est que les plantes qui recèlent 
des principes acres et vénéneux ne cont ien
nent point ou presque point d'acide déve
loppé ; que conséquemmnet on doit se défier 
des plantes qui ne sont point acides , et qu'au 
contraire , celles où il y a des acides dé 
veloppés ne doivent pas inspirer les mêmes 
craintes. 
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N O T I C E 
Sur une des espèces de minéral deFer} 

réunies par plusieurs minéralogistes 
sous le nom de Fer argileux. 

PAR M . DESCOSTZLS." 

Plusieurs minéralogistes ont rangé pa rmi 
les mines de for qu'ils ont désignées sous 
le n o m commun de fer argileuoc , un minéral 
de couleur grise et quelquefois rougeâ t re , 
dont la texture est compacte , la cassure 
terreuse , et qui se trouve dans les terreins 
slraliformes. II se rencontre ordinairement 
avec la houille , tantôt en sphéroïdes 
applalis au milieu des couches d'argile qui 
divisent ics veines de ce combustible , tantôt 
en bancs plus ou moins épais qui lui servent 
de toit ou de mur . Il renferme assez souvent 
des portions de végétaux bituminisés et même 
des fragmens de coquilles. On y rencontre 
aussi de la blende et des pyrites. On l'exploite 
avec avantage , sur-tout en Angleterre et en 
Ecosse où il passe pour donner d'excellcut 
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fer. O n le désigne dans ces contrées sous le 
nom à'iron-stune et de pennî-stune ( i ) . 

La plupart des minéralogistes ont considéré 
ce minéral comme un mélange ou une com
binaison d'oxide de fer avec des substances ter 
reuses , particulièrement la silice et l 'alumine : 
aussi Font-ils rapproché dequelques minerais 
de fer auxquels on supposait la même compo
sition et que l'on doit réunir maintenant au 
fer oxidé ou à l 'hydrate de fer. Ces dernières 
espèces n 'ont pas plus de rapport entre elles 
qu'avec celle dont il est ici question et dont la 
nature est très-distincte; néanmoins la confu
sion qui règne à cet égard dans les ouvrages 
de minéralogie ne peut être reprochée avec 
justice à leurs au t eu r s , puisque ce n'est que 
depuis peu de tems que la chimie a commencé 
à porter sur ce sujet le flambeau de l'analyse. 

La dénominat ion de fer argileux que 
des minéralogistes ont donnée à l'espèce de 
mine qui nous occupe, etla composition qu'ils 
lui ont supposée , sont dues probablement à 
l 'apparence qu'elle présente et au gissement 

(1) J a r s , d'Obson, Smith , Journal des M i n e s , 
toni. l3 ; de Bonnard , id., tom. 17 , et les catalogaci 
manuscrits de Iacollectiou mineialogique de la directiea 
generale des mines. 
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qu'elle affecte* Les mêmes causes ont déter
miné sans doute les métallurgistes dans le 
choix du traitement auquel ds la soumettent; 
persuadés qu'elle contient une forte p ropor 
t ion d 'a lumine, presque p a r t o u t ils y ajou
tent un minerai très-siliceux et une grande 
propor t ion decast ine. O n va voir que les uns 
et les autres sont dans l 'erreur sur sa véri
table nature . 

Les analyses dont je vais rendre compte ne 
m'appart iennent pas toutes. J'ai cru néan
moins devoir les publ ier , d 'abord pour r en 
dre à leurs auteurs ce qui leur appart ient , 
ensuite pour donner à ma conclusion plus de 
généralité en présentant un plus grand n o m 
bre de résultats obtenus sur des fers argileux , 
provenant de divers pays fort éloignés les 
uns des autres. 

Le premier échantillon qui ait été examiné 
au laboratoire de l 'Administration des mines , 
provenait du pays des Deux-Ponts : il avait 
été désigné sous le nom de mine de fer 
grise. M. Drappier , alors élève des mines et 
attaché au laboratoi re , en fit l'analyse , et il 
obtint de i o o parties de cette mine : 
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Silice g,4-
Chaux. . . . . . . . . . . 0,2. 

Magnésie et "alumine . . . . 0,6. 
Oxide de manganèse k 2 , 4 . 
—.— rouge de fer 5g,o. 
Perte au feu 29,0. 

101,1. 

Ce minéral se dissolvait d'ailleurs dans l'a
cide muriatique , avec une effervescence assez-
vive à l'aide d'une douce chaleur, et la dissolu
tion donnait un précipité verdâtre avec les alca
lis caustiques. Ces résultats ne laissaient aucun 
doute que la masse presqu'entière ne fût uns 
combinaison de fer et d'acide carbonique. 

L'existence d'un carbonate de fer à cassure 
terreuse nous parut un fait curieux ; mais 
comme on n'avait joint à l'échantillon aucune 
indication de localité , nous le considérâmes 
comme une disposition • accidentelle , et 
M. Drappier se borna à en parler dans une 
note de son Mémoire sur la composition du 
fer spathique ( 1 ) . 

Depuis cette époque ayant visité l 'Ecole-

(1) Journal des m i n e s , torn. X Y I I I , note de la 

pag. 5o. 
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pratique des mines de Geislautern , je trouvai 
que l'on y traitait url minerai de fer d'un 
aspect assez semblable au précédent , et qui 
provenait des lerreins bouillers du départe
men t de la Sarre : j 'en pris quelques échan
tillons dans l 'intenlion de les analyser à mon 
re tour à Pa r i s ; lorsque j'y fus revenu, je 
différai de m'en occuper et j'avais à-pcu-près 
perdu cet objet de v u e , lorsque deux envois 
faits à la direction générale vinrent me le 
rappeler . 

J 'eus à examiner en même tems une mine 
de fer , provenant des lerreins houillers du 
département du G a r d , et un autre minerai 
de couleur grise provenant du département 
de l 'Orne , mais d'un lieu où l'on ne con
naît pas de houille jusqu'à présent. Je priai 
M. Boulanger, ingénieur des mines, d'analyser 
le premier , et je me chargai de* celui de 
l 'Orne ainsi que de ceux que j'avais rapportés 
de Geislautern ; je trouvai encore dans la 
collection des mines un fer argileux d'Ecosse, 
provenant d'une mine de houille , et je le 
joignis à ceux dont je m'étais réservé l'exa
m e n . Je fus secondé dans m o n travail par 
M, Lapo r t e , aide de laboratoire à la Direc
tion générale des mines. 

Précisément dans le même tems , M. Ber-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . i g 3 

A N A L Y S E . 

Silice. i 5 . 
Alumine . * i • 
Chaux 4 i 2 -
Magnésie 2. 
Oxide ronge de fer. . . . . 54-

de manganèse 2,4. 

Charbon et soufre. . . . , . trace. 
Perte par la calcination. . . 2 4 , 6 . 

1 0 1 , 2 . 

La perte par la dissolution dans les acides 
n'a été que 21 de pour cent. 

TomeLXXXlV, i 3 

thier examinait un minerai de fer gris qu'i l 
avait rapporté du département de la Loire , et 
qu'il avait trouvé dans une mine de houille. 

Voici les résultats qu'ent présentés ces d i 
vers échantillons. 

Fer argileux de Blanchelande , département 
de l'Orne. 

Il était de couleur gr i se , sa dureté était 
assez g rande , et sa cassure un peu schisteuse. 

Par la yoie sèche, il a d o n n é , dans u n 
creuset brasqué de charbon sans autre addi
tion , 36 pour cent de fonte. Les scories étaient 
bien vitrifiées et d'un verd pistache. 
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A N A L Y S E . 

Oxide rouge de 1er. . . . . 58 ,6 . 
de manganèse. . . . . i , 8 . 

Perte par la calcination. . . . 20. 

102 ,5 . 

Pendant sa dissolution dans l 'acide mur ia-
t i q u e , ce minerai n 'a perdu que 18 pour cent 
de son poids. 

Autre échantillon pris à Geislautern. 

Il avait un aspect plus schisteux et renfer
mait quelques parties charbonneuses visibles. 
La dureté de ce minerai était beaucoup 
moindre que celle du p récéden t , sa couleur 

Echantillon pris à Geislautern. 

11 était de couleur grise un peu bleuâtre ; 
sa dureté était assez grande , son grain était 
un peu serré et assez uniforme. 

Par la voie sèche, traité commele précédent, 
il a donné 26 pour cent de fonte. Les scories 
étaient également bien vitrifiées. 
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était plus foncée, sa texture plus lâche; il 
était aussi plus doux au toucher. 

Par la. voie sèche traité comme les précé-
-dens, il a donné aS pour cent de fonte. Les 
icûries étaient bien Yitrifiées. 

A N A L Y S E . 

Silice i g . 
Alumine 3 ,4-
Chaux a ; 8 . 

Magnésie. 4-
Oxide rouge de fer - 4°.-

de manganèse i , 6 . 
Perte par la calcination. . . . 3a. 

i o a , 8 . 

Cet échantillon n'a perdu par l'action de 
l'acide muriat ique , aidé d 'une très-faible 
chaleur que 51 .4 pour cent. 

Echantillon de la collection des mines , sous 
le n°. (55o — 2 , désigné sur le catalogue, 
par le nom de Pennj-stone , et employé, 

* dit-on , à faire le meilleur jer et le meil
leur acier à Kettj3 près Coalbrookdale. 

Ce minerai se trouve en rognons applatis ; 
il a la cassure compacte, terreuse et non schis
teuse ; sa couleur est le gris-brun ; il est doux 
au loucher. 
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Fondu dans un creuset brasqué , sans autr» 
add i t ion , il a donné 54- 4 pour cent de fonte. 

A N A L Y S E . 

Silice. . . . . . . . . . . 10,6. 

Alumine » 2. 

Chaux . . . . . * • . . . i , 6 . 

Magnesie 3 , 4 . 

Oxide rouge de fer 5o . 

de manganese 2,6. 

Perte par la calcination. . . . 32. 

I O I , 2.-

Pendant la dissolution dans l'acide mur ia -
t i que , la perte s'est élevée à 32 .4 . 

Échantillon provenant des mines de Ste.~ 
Florins , canton de Lempel, arrondisse
ment de Brioude, département de la 
Haute-Loire , analysé par M. Berthicr. 

Ce minerai était d'un gris foncé , il était 
pesant et dur ; il se trouve en rognons dans 
la bouille , et forme des couches qui accom
pagnent ce combustible. P . S. 3.4-
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A N A L Y S E . 

Fer oxidé rouge 5*. 
Manganèse oxidé « i>5. 
Silice 9 -

Chaux, • . » i-
Alumine 7' 

Acide carbonique et eau. . . 29. 

Substance bitumineuse. . . . 0 , 5 . 
M a g n é s i e t r a e e 

99>°-

Perte 1. 
» 

Ce minerai n'a point été fondu. 

Echantillon provenant de la commune de 
Portes , département du Gard, analysé 
par M. Boulanger. 

Ce minerai était de couleur brune et sem
blait dans sa cassure a.voir une tendance à la 
texture spathique ; il renfermait des traces 
sensibles de charbon. P . S. 3.gg. 1 

' F o n d u dans un creuset brasqué sans autre 
addi t ion , il a donné 4 i - 5 p o u r cent defonie,-
tes scories étalent bien vitrifiées. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A H N A L S S 

A N A L Y S E . 

Silice 5 ,2. 

Alumine 
Chaux i , 8 . 
Magnésie 3 , 6 . 
Oxide de manganèse Ï , 4 -

rouge de fer.' 5 7 , 3 . 
Charbon i , 6 . 
Perte par la calcination. . * . S i . 

i o 3 , i . 

Avant d'aller plus lo in , je dois dire que 
dans ces analyses presque toute l 'alumine 
eàt restée à l'état solide avec la silice dans 
la dissolution acide , et que par conséquent 
il est très-probable que ces deux terres étaient 
combinées ensemble. 

- ' J e dois ajouter que tous les minerais se 
dissolvaient avec effervescence dans l 'acide 
niuriatique , et que leurs dissolutions récentes 
donnaient des précipités verds avec les alkalis 
caustiques. Le fer y existe donc au m i n i m u m 
d 'oxida t ion , comme dans le fer spalhique. 
Cela explique l'excès de poids que présentent 
presque tous les résultats ; car le fer a tou
jours été pesé à l'étal d'oxide au max imum. 
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O n n'a pas cherché à déterminer les petites 
quantités d'eau et de charbon que pouvaient 
contenir tous les échanti l lons; mais il suffit 
de jeter les yeux sur les résultats des analyses , 
pour être convaincu que ces principes nâ 
pouvaient y exister qu'en petite proport ion ; 
et d'un autre c ô t é , leur présence est équ i -
valemment prouvée par les différences qua 
présentent les pertes par la calcination et 
celles produites par l'action des acides. E n 
effet, la calcination, sur-tout par une chaleur? 
modérée ( i ) , faisant passer au max imum 
la plus grande p a r t i e , sinon la totalité de 
l'oxide par la décomposition partielle da 

y l'acide carbonique , il s'ensuit qu'elle devrait 
occasionner une diminution de poids moins 
forte que l'action des ac ides : o r , cette m o i n 
dre perte n'a eu lieu que pour le minerai 
d 'Ecosse, et encore la différence ne paraî tra-
t-elle point assez forte pou r qu'on puisse en 

( i ) Je me suis convaincu que Ja calcination par une 
chaleur yive et brusque fait perdre au fer spathique 
a j à 3 pour i o o de plus qu'une chaleur modérée , 
quelque forte et prolongée qu'elle soît ensuite. Ceci 
indique que la décomposition de l'acide carbonique 
par l'oxide de fer au minimum , et a plus forte raison 
par le fer métallique, n'exige qu'une chaleur peu 
censidérablc. 
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conclure qu'il n'y a eu de chassé par la calci-
nation que dé l'acide carbonique , ou plutôt 
de l'oxide de ca rbone , sur-tout si l 'on observe 
que la dissolution ne pouvant s'opérer qu'à 
l'aide d'une température douce , il a dû y 
avoir une petite quantité d'eau vaporisée, ce 
qui augmentela perte supposée faite par le m i 
nerai pendant sa dissolution. A la vérité , 
l'existence du charbon dans ces matières , con
tr ibue à rendre plus considérable la perte 
par la calcinalion, puisque cette opération 
étant faite en vaisseaux à-peu-près clos ( dans 
u n creuset de platine muni de Sun couvercîej , 
le charbon peut bien réagir sur l'oxigène du 
minerai , et cette considération doit empê
cher d 'admettre une proport ion d'eau aussi 
forte qu'on aurait pu le croire nécessaire au 
premier aperçu ; il me semble qu'en éva
luant à 2 ou 3 centièmes la proport ion de 
ce principe , et à moitié moins celle du 
charbon , ce ne serait pas s'éloigner beaucoup 
de la véri té: une détermination plus r igou
reuse est, au reste , peu importante relative
ment au but que je me suis proposé. 

Maintenant , si l'on considère la nature 
des produits obtenus des analyes de tous ces 
prétendus fers argileux , on ne pourra se re 
fuser à les regarder comme des fers car-
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bonatés , ou des fers spalhiques terreux, si 
]'on peut se servir de cette expression , ré
sultat assez curieux sous Je rapport minéra-
logique , et qui fourni ra i t , au besoin , une 
nouvelle preuve de l'existence du fer carbo
nate , comme espèce distincte ( i ). En effet, si 
l 'on retranche des résultats des analyses qui 
Tiennent d'être rapportées, la silice et l 'alumine 
qui semblent évidemment provenir des ter-
reins au milieu desquels la combinaison 
s'est réunie , on retrouve dans les autres pr in
cipes tous ceux qui entrent dans la com
position du fer spathique. Ce prétendu fer 
argileux a d'ailleurs tous les autres caractères 
du fer carbonate , et sa décomposition , 
comme celle du fer spathique cristallisé, donne 
naissance à l 'hydrate de fer au maximum 
d'oxidation. Peut-être même est-ce à cette 
altération que l'on doit rapporter l 'origine 
des hydrates de fer , appelés mines de fer en 
roche des terreins slratiformes. 

Un fait très-remarquable que présentent 

(1) M. Berlhier , Journal des Mines , 1-27, p. 4 7 7 , 
a fait connaître un carbonate de fer qui affectait la forme 
fibreuse du bo is , et qui se trouvait dans un terroin 
d'alluvioa. Mais cette forme et le gissement semblent 
indiquer une origine beaucoup plus récente que celle 
du minéral qui fait l'objet de la notice. 
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encore ces analyses, est la très-petite propor
tion d'alumine que contiennent le plus grand 
nombre de ces minera is , malgré le gisscment 
qu'ils affectent. Cette alumine se t rouve 
d'ailleurs mélangée naturellement avec une 
suffisante quantité de silice et d'autres terres , 
pour que sa fusion ne présente pas de grandes 
difficultés : elle ne pourrait exiger tout au 
plus qu'une très-faible propor t ion de castine. 
O n jugera facilement d'après cela combien 
est préjudiciable à leurs intérêts l 'erreur 
des maîtres de forge q u i , d'après la sup
position qu'ils ont à fondre un minerai t rès-
argi leux, ajoutent de la mine siliceuse et de 
la castine en très-grande p ropor t ion , puis-
qu'en agissant a ins i , ils diminuent leurs p ro 
duits journal iers , et consomment inutile
men t du charbon pour la vitrification des 
substances terreuses ajoutées au minerai . 

Il est juste d 'observer , cependan t , que le 
fer carbonate terreux pouvant se trouver 
mêlé avec de l 'argile, on peut effectivement 
avoir à foudre beaucoup d'alumine ; mais 
dans ce cas , on fait une perte d'autant plus 
forte sous tous les rapports , que cette argile 
est plus abondante ; et l'intérêt du maître de 
forge exige qu'il mcite le plus grand soin à 
faire bien trier son minéral . 
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Le gissement du fer carbonate amorphe 
est assez important à considérer, sous ce r ap 
port qu'il accompagne presque toujours la 
boui l le , et que dans les lieux où il se ren
contre s eu l , le terrein a les caractères da 
celui qui renferme ordinairement ce com
bustible. Il semble donc que sans accorder 
une entière confiance à un pareil indice dans 
les pays où l'on ne connaît pas de houillère , 
on pourrai t au moins y donner assez d'atten
tion pour faire quelques recherches près des 
lieux où se rencontre cette espèce de mina 
de fer. 
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Sur les cristaux primitifs du car-, 
bonate calcaire, du bitterspath et 
du j'er spathique ; 

PAR M . W . H . W O L L A S T O S . 

Li^àJa Socitii royale , le i 5 février 18Js. 

Traduit des Transactions philosophique, par M. C. D . 

Lorsque je présentai à la société royale la 
description d'un goniomètre de nouvelle 
construction , j 'annonçai l'espoir que c e 
nouvel instrument pourrait servir à corriger 
les anciennes observations faites à l'aide de 
moyens moins p r éc i s , et j 'en pris occa
sion de f a i r e connaître un exemple de mesure 
inexacte dans la forme primitive du carbo
nate calcaire c o m m u n . J'ai eu la satisfaction 
de voir la nécessité de cette correction con
firmée par M. Malus , et admise par M. l 'abbé 
l l aùy , dans un ouvrage publié à-peu-près à 
la même époque (1) . 

(1) Il nous semble que M. Wol las ton n'a pas bien 
saisi l'opinion de M. Haiiy sur le travail de M. Malus. 
En ef fet , dans les notes du Tableau comparatif de& 
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Il n'entre point dans mon intention de 
•déprécier en aucune manière le mérite de ce 
cristallographe si justement célèbre , et je 
pourrais apporter de nombreuses preuves de 
son exactitude surprenante dans ses mesures $ 
j 'espère au contraire , en présentant deux nou
velles observations semblables à la précé* 
dente et intimement liées avec elfe , offrir un 
résultat non-seulement intéressant pour les 
•cristallographes en général, mais encore par
ticulièrement agréables à M. l'abbé Hauy. 

résultats de la crislaïlo graphie eldeV analyse chimique, 
notre iriustre cristallographie a bien fait connaître la 
mesure de MM. Wollaston et Malus, mais il expose en 
même tems les raisons qui paraissent l'avoir déterminé à 
conserver son ancienne valeur dans le teste , et il dit 
positivement ( p . 125) que parmi un grand nombre 
de cristaux de la variété primitive qui se trouvent 
dans sa collection , il a choisi ceux dont les faces 
approchent le* plus d'être exactement planes , au. 
moins dans les parties qui avoisinent leurs arrêtes 
de jonction., et que la plus grande incidence prise à 
l'aide du goniomètre, a toujours paru être plutôt de 
104 j que de io5°. Des naturalistes, ajoute-t-il , 
exercés à manier le même instrument, ont vu comme 
moi. 

INous avons cru devoir faire cette remarque pour 
rétablir le fait dans toute son exactitude. 

( Note des Rédacteurs. ) 
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Dans son Traité de minéralogie , et plus 
récemment encore dans son Tableau com
paratif, il a assigné la même forme à trois 
substances très-différentes dans leur composi
t i o n , savoir : au carbonate de chaux , au car
bonate de chaux magnésien ( ou bitterspath ) 
et au carbonate de fer. 

On a objecté à M. ITaiiy que d'après sa 
m é t h o d e , l 'identité de forme devait être 
accompagnée par l'identité de composi
tion , à moins que cette forme ne fût u n 
des solides réguliers ordinaires ; car quoi
q u ' u n géomètre puisse aisément admettre 
que plusieurs substances affectent la même 
forme cubique , octaèdre ou dodécaèdre , il 
lie lui paraîtra point également probable que 
deux substances différentes aient la forme 
du rhomboïde particulier de i o5° et quelques 
m i n u t e s , qui ne présente aucun caractère 
particulier de simplicité , n i de régularité 
géométrique. 

Mais quoique jusqu'à présent on ait sup
posé qu'il existait une parfaite similitude 
dans la mesure des trois carbonates ci-dessus 
ment ionnés , on pouvait raisonnablement la 
regarder comme fort douteuse ; et aucun 
degré d ' improbabilité ne devait s'opposer au 
contraire à la supposition que les angles de 
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ces cristaux différaient entr'eux d'une quantité 
réelle , mais si pet i te , que jusqu'à présent 
elle avait échappé À l 'observation ; et c'est 
eu effet ce que j'ai trouvé être véritable. 

C o m m e les angles des fragmens des cristaux 
sont sujets à varier un peu selon leurs diffé
rentes faces, et même à différentes parties ] 

des mêmes faces ( ainsi que le prouvent les 
images confuses qu'elles donnent par r é 
flexion ) , je n 'entreprends pas pou r le m o 
ment de déterminer les angles de ces corps 
à moins de cinq minutes de degré : c'est en 
effet la plus petite division du goniomètre 
que j 'emploie habituellement lorsque je ne 
me propose pas de donner à ces sortes de 
recherches le lems nécessaire pour arriver à 
une plus grande précision. 

La détermination la plus exacte de l'angle 
du carbonate de chaux , est probablement 
celle de M. Malus qui l'a mesuré par le moyeu 
d 'un cercle répétiteur , et qui l'a trouvé de 
io5°,5 | f , et c'est aussi le résultât auquel j'étais 
arrivé antérieurement par une méthode diffé
rente . Si cet angle diffère en quelque chose da 
cette quantité , je suis porté à croire qu'il 
est plutôt plus petit de quelques minutes que 
la mesure ici assignée, et qu'il diffère par 
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conséqunt d'autant plus encore des angles 
dont je vais indiquer la valeur. 

Dans le carbonate de chaux magnésien o u 
bitterspath , la forme primitive est bien 
connue pour être un rhomboïde régulier , 
aussi-bien que dans le carbonate de chaux, et 
elle ressemble tellement à celle de ce dernier , 
que jusqu'à présent elle a été supposée être 
identique. J'ai trouvé néanmoins une diffé
rence de i ° , i o ' d a n s l a mesure de ces cristaux; 
car l'angle du carbonate ' magnésien m'a 
donné io6° ~ , et le résultat a été uniforme , 
dans au moins cinq échantillons provenant 
de lieux très-distans les uns des autres. 

I / ang le primitif du carbonate de fer est 
encore plus éloigné de celui du carbonate 
de chaux qu'il surpasse d'environ deux 
degrés. J'ai examiné divers échantillons de 
cette substance, quelques-uns blancs , d 'au
tres bruns , les uns transparens , les autres 
opaques ; celui qui m'a donné l'image la 
plus nette par réflexion est de couleur brune 
avec la demi-transparence de la corne ; il 
provient d'une mine d'étain nommée maudlin 
mine près Lostwithiel en Cornouailles. En 
répétant la mesure sur les petits fragmens de 
cet échantillon , l'angle m'a paru être si voisin 
de 107 0 , que je ne puis assurer que dans 
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Mh Cristal parfait il fut plus fort ou plus 
faible. 

Dans cet exemple , le carbonate de fer est 
à-peu-près pur et assez parfaitement exempt 
de carbonate de chaux , pour rendre très-pro 
bable , que dans un autre échantillon ayant le 
même angle , mais contenant aussi du car
bonate de chaux ou d'autres substances m é 
langées , la forme serait réel 'cment dépéri ' 
dante du carbonate de fer seul. 

Il ne semble cependant pas improbable que 
lorsque des substances qui ont autant de rap
ports dans leurs angles primitif, sont mêlées 
en certaines propor t ions , elles puissent excer-
cer leurs pouvoirs respectifs et occasionner 
cette cristallisation d'apparence confuse et à 
surface courbe , à laquelle on donne le n o m 
de spath perlé. Je ne puis dire que j 'a ie 
fait des analyses comparées exactes pour 
étayer l'hypothèse que les mélanges sont plus 
sujets à présenter des surfaces courbes , que 
les composés chimiques purs ; mais il est 
bien évident par les nombreuses analyses de 
divers échantillons de fer spathique , faites 
par d'autres chimistes, que sa composion est 
variable ,et conséquemment qu'il est probable 
que la plus grande partie doit être considérée 
comme un mélange; néanmoins il estpossibl 

TomeLXXXlV. iX 
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aussi qu'il existe un carbonate triple de fer 
et de chaux en combinaison chimique par
faite. 

Il semble vraisemblable que l'on trouvera 
quelque carbonate allié au précédent , qui 
pourra devoir sa forme au carbonate de 
manganèse ; mais malgré le zèle qui règne 
heureusement parmi ceux qui peuvent fournir, 
les substances nécessaires pour de pareilles 
recherches , je n'ai point encore été assez 
heureux pour rencontrer un semblable com
posé , et je ne veux po in t , par l'espérance de 
faire cette addition à mes observations , dif
férer plus longtems à communiquer mes ré
sultats q u i , j 'espère , seront d'une utilité réelle 
pour la distinction de corps si différens dans 
leur composition. 
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M É M O I R E 

Sur la fabrication du sucre de 

Betteraves • 

PAR M. PSRPÈUE , 

Directeur de l'Ecole expérimentale de Castelnauclary. 

Extrait par M. PARMINTIER. 

Persuadé qu'il importe beaucoup aux 
progrès d'un art naissant , de connoîire les 
bons et les mauvais succès des procédés 
proposés pour le rendre florissant, et d 'ap
puyer sur des expériences multipliées et bien 
faites , ou les nouveaux moyens qu'on offre, 
ou ceux qu'on a améliorés , nous aurions 
volontiers inséré en entier ici le Mémoire 
que M. Perpère nous a fait passer , et qui 
nous paraît remplir ces deux objets ; mais 
le volume de ce Mémoire nous oblige à 
n'en donner qu 'un extrai t , qui c e p e n d a n t , 
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nous l'espérons , pourra seconder les vues 
de l'auteur», et devenir utile au public. 

Dans le Mémoire envoyé le 20 juin der
nier à S. Ex. le Ministre des manufac
tures et du commerce , M. Perpère expose 
que , chargé par sa place de faire l 'extrac
t ion du sucre de la betterave , il a répété avec 
la plus grande exactitude , avec les soins 
dont il rend compte ', tous les procédés in
diqués jusqu'à l 'époque où il a commencé 
5011 travail ; qu'il a sur-tout insisté sur les 
procédés de MM. Dcyeux , Bar rue l , Isnard 
et Hermstaedt ; que tous les sirops qu'il a 
obtenus en suivant les différentes méthodes 
de ces chimistes , qu'il regarde comme des 
autorités en ce genre , ont pris à l'étuve un 
état visqueux et ont refusé de cristalliser ; 
qu'en vain il a cherché à faire des amélio
rat ions à ces procédés ; qu'une seule fois , sur 
cinq essais , le procédé de M. l lermstaedt 
lui a procuré un peu de sucre ; qu'ayant 
chaugé de marche , et dépuré le suc de 
betteraves avec l'acide tartareux qu'il a en
suite neutralisé par le carbonate de chaux , 
il a obtenu un sirop parfaitement transpa
rent ,susceptible de cristallisation, mais qu'il 
n'a pu s'arrêter à ce p rocédé , a cause de ta 
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saveur herbacée qu'il a trouvée an sirop et 
au sucre , et à cause du prix auquel l'acide 
tartareux les élèverait ; qu'après avoir essayé 
sans succès l'action de l'acide rauriatique 
oxigéné , celle du gaz sulfureux conseillé par 
M. Drapiez , la cuisson des betteraves par 
la chaleur du four , la dessiccation , d'après 
M. Go t t i ng , il est revenu au procédé de 
M. Hermslaed t , avec l'intention de le m o d i 
fier : mais laissons-le parler lu i -même. 

« Le 20 janvier , je mis 100 kilogramme» 
* de suc de betteraves , obtenu par les 
» moyens connus , dans une chaudière ; je 
« versai dans ce suc 200 grammes de chaux 
« vive délayée dans suffisante quantitéd'eau; 
« j'agitai fortement le tout et portai le 
« liquide a une température de 75 degrés ; 
« ne trouvaut point la clarification corn-
« plète pour y parvenir, j'ajoutai 5o grammes 
<t de chaux. » 

« Le suc déposé , filtré , était parfaite-
« ment clair j mais comme il avait une sa-
R veur caustique et qu'il verdissait le sirop 
« de violette , j 'eus recours à l'acide stilfu-
« rique alfdibli , qui se combinant à la 
v chaux , fit devenir le suc extrêmement 
« doux ; je le mis de nouveau dans une 
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« chaudière , je lui donnai un plus grand 
«• degré de clarification , je le passai a tra-
« vers un drap de laine , je In fis évaporer 
K jusqu'à ce qu'il eût acquis 32 degrés à 
« l 'aréomètre , alors je le versai dans un 
« vaisseau conique pour y déposer le sul-
W fa te calcaire qu'il pouvait retenir encore ; 
« enfin , je le plaçai à l'éluve dans des vases 
«R de grandeurs différentes : au bout de douze 
<T à quinze jours d'uu feu continué sans 
«• interruption dans l'éluve , le sirop con-
K tenu dans de petits vases , qui placés au-
v dessus du poêle recevaient une chaleur 
* de 3o à 35 degrés , présentait bien des 
« cristaux de sucre; mais le sirop q u i , à 
* la quantité de 2 0 k i logrammes , était dans 
» de grands vases plus éloignés de la cha-
« l e u r , n'offrait à sa surface que des taches 
<f de moisissure , et finit par devenir vis-
« queux et acide. » 
- Peu content de ce résul ta t , M. Perpère 
se dé termina , contre l 'opinion des chimistes 
cités plus haut , a employer l'acide sulfu-
rique dont il s'était servi pour dépurer le 
moû t de raisin , et avoir un excellent sirop 
de ce fruit ; mais comme il ne connaissait 
point alors les proport ions dans lesquelles 
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M. Achard l'employait , il essaya d 'abord 
celles qui lui avaient réussi en traitant le 
moû t de raisin ; et encouragé par le succès 
qu'il obtint et qu'il voulait rendre cons tant , 
il chercha qu'elles étaient les quantités d'a
c ide , de chaux , de carbonate calcaire stric
tement nécessaire, et il pa rv in t , à force de 
t â tonnemens , à les fixer dans le procédé qu'il 
décrit très au long , et qu'on peut abréger 
ainsi . 

Les betteraves soigneusement lavées sont 
râpées ; leur pulpe , enfermée sur-le-champ 
dans un sac de toile qu 'on enveloppe avec 
un filet de corde pour l 'empêcher de crever, 
est soumise à une forte presse. Sur jjo kilo
grammes de suc , et à l'instant où il est 
obtenu , on verse g6 grammes d'acide sul-
furique j concentré à 66 degrés , et préalable
ment étendu dans 5 hectogrammes d'eau de 
rivière j on agite fortement pendant un quart 
d'heure , on laisse reposer pendant dix ou 
douze heures. Au bout de ce t e m s , la dé
purat ion est effectuée, le suc est t ransparent , 
il est muté au point qu'on peu t , au besoin 
même retarder les opérations subséquentes 
qu'il doit subir. 

Sur cette quantité de suc acidifié on met 
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72 grammes de carbonate calcaire pulvé
risé et lavé ; on agite le mélange ; on le 
verse dans une chaud iè r e , et on le chauffa 
seulement au point de le rendre un peu 
plus que tiède : on ajoute autant de chaux 
vive délayée dans de l'eau chaude , que de 
carbonate employé ; on agile fortement avec 
une spatule de bois pendant emq à six 
minu te s ; on augmente graduellement le feu 
jusqu'à élever la température du liquide à 
70 ou ^ 5 degrés. Sa surface se couvre d 'une 
l 'or Je écume grise qu'on enlève; lorsque celte 
écume ne se forme p l u s , on laisse, après 
avoir éteint le feu , précipiter les portions 
de celle qui a échappé à l 'écumoire ; on dé
cante la suc à l'aide ou d'un robinet ou d'un 
syphon , on le passe a travers un drap sur 
lequel on fait ensuite égoulter le dépôt resté 
au fond de la chaudière : si dans ce s u c 

< on reconnaît un excès de chaux , ce qui 
arrive rarement , on l'en débarrasse par une 
petite quantité d'acide sulfurique, et si sa 
clarification est imparfaite, ce qui n'est pas 
m o i n s rare , on la cornpletlc au moyen du 
Liane d 'œtif o u du sang de bœuf. 

Le s u c , parfaitement désacidifié et clarifié, 
est m i s dans une chaudière , où il revoit 
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une forte ébullition , jusqu'à ce qu'il ait 
perdu les trois quarts de son humidi té ; 
alors on diminue le feu , et en faisant éprou
ver à ce suc seulement une température d e 
55 à 60 degrés , en l'agitant continuellement 
et en enlevant avec soin une couche lamel -
leuse de sulfate de chaux qui se forme à sa 
surface , on l 'amène nu point de faire la 
n a p p e , de marquer 5i à 5 2 degrés de l 'aréo
mètre 

A ce point de concentrat ion, ce suc devenu 
sirop , est passé à travers une chausse de 
l a ine , et distribué dans de petits vases à fond 
plat , très-évasés , ne contenant que 2 ou 3 
kilogrammes , mis aussitôt dans une étuve 
constamment entretenue à 3 o à 3 5 degrés du 
thermomètre de I léaumur. Il y donne dans 
l'espace de quinze à vingt jours une cris
tallisation régulière et abondante. M. Per -
père s'est assuré par treize expériences , 
consécutives que ce procédé opérait d 'une 
manière constante, et ensuite par des expé
riences comparat ives, qu'il était préférable à 
celui dans lequel on emploie la chaux pour 
dépuration du fer, et l'acide sulfurique p o u r 
s'emparer de l'excès de chaux, et qu'enfin 
U fournissait des cristaux mieux caractérisé* 
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et en plus grande quantité que par tout au
tre moyen ; ensorte que Ja dépense plus con
sidérable qu'il occasionne est couverte , et au-
delà par la quantité et la qualité des produits 
qu'on obtient. 
- 11 est persuadé que l'acide sulfurique em

ployé sur-tout dans de justes p ropor t ions , 
se portant de préférence sur les pr in
cipes muqueux et extraclifs , et se com
binant avec eux , ne peut plus agir sur la 
matière sucrante , d'ailleurs noyée dans une 
t rop grande quantité de liquide ; il pense au 
Contraire que la cliaux s'unit en même tems 
à la substance muqueuse et extractive du s u c , 
et a son principe suc ran t , puisque celui-ci 
est sensiblement diminué lorsque la chaux 
est immédiatement employée à la dépurat ion 
du suc. Il sagissait de. savoir, s'il était pos
sible d'obtenir le sucre de betteraves en beau
coup moins de tems que par la cristallisation 
régulière , et s i son sirop le donnait comme 
celui de cannes par la cristallisation irrégu
l ière , qu'on appelle grenage. 

Le 12 avril dernier , en présence des élèves 
que le gouvernement lui a confiés , il prit 
du sirop fait avec un suc retiré de betteraves, 
germées et qu'il avait dépuré suivant sa m é 
thode par l'acide sulfurique ,• il mit ce sirop 
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dans une bassine dont le fond était demi-
sphérique ; il le chauffa graduellement de 
manière à lui faire prendre une légère ébullw 
tion qui fut maintenue jusque vers la fin de 
l 'évaporation ; alors il diminua le feu de dix 
à douze degrés et l 'entretint ainsi j u s q u ' a u 
moment où le sirop fut prêt à mettre dans-
les crislallisoires ; il avait soin d'agiter con
tinuellement la surface du sirop qui était 
dans un étal perpétuel de boursouf lement , 
et de regarder s'il offrait comme le sirop de 
cannes la preuve par le filet ; lorsqu'il crut le 
girop au degré convenable de cuisson , il le 
vtrsa dans des vases de terre , l'agita con
tinuellement pendant un quart d'heure , puis 
il le porta à l'éluve , où quarante-huit heures 
ont suffi pour completter sa cristallisation, 
pour obtenir des cristaux grenus qui, égouttés, 
fortement exprimés et sechés à l'étuve, offri
rent une cassonade sèche , propre à entrer 
dans le c o m m e r c e , comme l'ont prouvé les 
échantillons qu'il en a envoyés à S. Ex. le 
Ministre des manufactures , à M. Deyeux et 
à moi. 

Dans une seconde expérience, M. Perpcre 
n'ayant eu son sucre qu'au bout de cinq 
jou r s , et dans une troisième seulement au 
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bout de neuf, il voulait a t tendre, pour publier 
son p rocédé , qu'il eût rendu son usage plus 
constant , qu'il fût lui-même pins exercé à 
prendre la cuite, qu'il connût celle qui con
venait à tel Ou tel suc de betteraves , qu'il eût 
enfin appris si les sirops de toutes les espèces 
de betteraves étaient susceptibles de subir 
l 'opération du grenage; mais M. Derosne , 
ayant nié qu'on pût se procurer le sucre de 
betteraves par la cristallisation irrégulière , il 
crut devoir annoncer qu'il avait trouvé que la 
chose était possible. 

L'auteur a analysé le précipité noirâtre 
que l'acide sulfurique forme avec les pr in
cipes muqueux etextractifs du suc ; mais nous 
nous dispenserons d'en pa r l e r , vu qu'elle ne 
lui a pas présenté des résultats bien satis-
faisans. 

C O N C L U S I O N . 

II résulte du Mémoire de M. Perpère : 

i ° . Qu'il existe dans le département de 
l'Aude six variétés delà betterave que l 'auteur 
A examinées. 

La blanche , préférée dans le nord , ne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C n I M I X.' 5 2 1 

lu! a donné que très-peu de sucre et des 
sirops visqueux , 

La jaune, toute jaune: îl l'a trouvée la 
plus riche en sucre , il en a extrait de trois 
à trois un quart pou r cent , 

L a jaune h l 'extérieur , intérieurement à 
raies jaunes et blanches : il la p l ace , pour la 
richesse en sucre , après la jaune; mais i l faut , 
dit-il, que les raies jaunes soient bien pro
noncées , autrement on n'obtient que des 
magmas . 

La rouge-chair en desssus et blanche en 
dedans : elle est très-aqueuse, très-peu sucrée 
et rarement muqueuse , 

La disette a long collet : elle ne lui a pré
senté que des magmas d'une consistance très-
tenace ; . -

2 ° . Qu' i l importe de choisir le mode de 
culture et le terrain qui conviennent aux 
betteraves , puisque , généra lement , ces ra
cines lorsqu'elles pèsent au-delà de 2 kilo
grammes , ne fournissent que des sirops vis
queux ; 

5°. Qu'il est pour les betteraves c o m m e 
pour le fruits, un point de maturité qu 'on 
aurait beso in , mais qu'iL sera, aussi difficile 
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à saisir que celui du raisin pour le vin, cl par 
les manies raisons ; 

4 ° . Quon doit apporter beaucoup de célé
rité et de propreté dans le râpagedes betteraves, 
l'expression de leur p u l p e , l'évaporation de 
leur s u c ; qu'il faut m ê m e , comme le con
seille M. Achard , couvrir de p lomb laminé , 
ou de fer-blanc, ou d'un vernis , les vases de 
bois dont on se ser t , afin de ne pas donner 
au suc le tems et l 'occasion d'éprouver la 
moindre altération ; 

5°. Que les procédés annoncés par MM. Dé
yeux, Barruel , Isnard , I ïermslaedt , Gott ing, 
Drap iez , etc. ne lui ont point réussi en les 
employant sur les betteraves des environs de 
Caslelnaudary ; 

6°. Qu'en faisant la dépuration du suc de 
betteraves au mdyen de la chaux, dont il a 
enlevé ensuite l'excès par l'acide sulfurique , , 
il a trouvé le procédé de M. Bonmatin avant 
qu'il eût connaissance que ce fabricant le met
tait en p ra t ique ; mais qu'il ne l'a pas jugé 
assez parfait , ayant reconnu que la chaux 
iillérait une partie de la matière sucrante , et 
diminuait d'autant la quantité qu'on devait 
en obtenir ; 
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7 0 . Qu'ayant employé l'acide sulfurique 
( qu'il devait ensuite saturer par le carbonate 
calcaire et la cliaux ) pour opérer la dépura
tion du suc de betteraves, mêmes germées; et 
qu 'ayant ,par cette méthode , retiré plus de suc ' 
et un sucre plus parfait que celui qu'on 
extrait par toutes les autres méthodes , M. Per-
pére peut annoncer l'acide sulfurique employé 
dans de justes p ropor t ions , non-seulement 
comme l'agent le plus capable d'opérer la 
dépuration du suc de betteraves , Je plus 
propre à se combiner aux principes muqueux 
et extraclifs , et à les séparer de la matière 
sucrante , mats encore comme celui qui 
épargne le plus cette matière, et qui même, au 
besoin, la garantirait de la fermentation ; qu'il 
peut enfin espérer qu'on lui saura gré d'avoir 
repr is , en F r a n c e , et perfectionné le procédé 
de M. Àchard ; 

8 ° . Que si on veut obtenir le sucre de 
betteraves par la cristallisation régulière , il 
est essentiel de distribuer le sirop dans des 
vases plats , évasés, ne contenant que 2 à 
3 kilogrammes et exposés dans une étuve 
chauffée sans interruption à 3o et même à 
35 degrés , et de faire ensorte que le sirop 
n'y reste pas au-delà de trente jours , une 
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chaleur plus prolongée lui faisant prendre 
l'élat visqueux et acide; 

g°. Qu'il est possible de pratiquer la cris
tallisation irrégulière , qu'elle sera singulière
men t économique et expéditive , sur- tout , 
lorsqu 'on aura un suc d'excellentes betteraves 
et qu'on connaîtra la cuite de leur sirop aussi 
parfaitement que celle du sirop de cannes est 
connue. 
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Sur la non-existence du sucre dans 

le sang des personnes affectées du 

diabètes , et le passage du prussiate 

de potasse de l'estomac dans la 

vessie. 

Extrait du Journal anglais de Nicholson, de mars 1812 , 

par M. GuYTOrj-MoRVEAU. 

Duce chnmid, omnia bona speranda in 

Medicis. BCEUH . 

Malgré les progrès de la chimie et les exem
ples déjà si nombreux des heureuses applica--
lions de ses découvertes à la médecine , il se 
trouve encore des hommes de l 'art, jouissant 
d'ailleurs d'une réputation dis t inguée, qui 
semblent s'obstiner à poser une limite entre 
ces deux sciences. Quelques-uns ont cru en 
avoir assez démontré la nécessité en deman
dant aux médecins à qui les lois de l'affinité 
chimique n'étaient point étrangères , s'ils 
prenaient le corps humain pour un labora
toire dans lequel ils pourra ient , avec leur* 
l ióles, opé re ra volonté des dissolutions, des 

TomeLXXXlV. i 5 
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précipi tat ions, des neutralisations ( i ) . Il est 
toujours entré dans le plan de nosAnnales de 
repousser un système , q u i , légèrement adop
té à la faveur de là dispense d'acquérir de nou
velles connaissances, priverait nécessairement 
l 'art des ressources qu'il peut en tirer. On ea 
trouve des preuves dans le beau mémoire lu 
pa rFou rc roy à l'école de médecine, en l'an 6, 
sur l 'application de la chimie à l'art de gué
r i r ; dans des extraits plus ou moins étendus 
des ouvrages de médecins étrangers, tels que 
Eeddoes , Rollo , Cruicksank , Cabanellas , 
Kapp , Poggi, Alojon , etc. etc. et pour ne 
rappeler ici plus spécialement que ce qui a 
rappor t aux maladies de 1 organe ur inai re , 
dans les observations publiées par le p ro 
fesseur Ma-scagni de Florence et Stipr. Luis-
cius , de Leyde , sur l'efficacité du carbonate 
de potasse contre les affections calculeuses ; 

(1) Ce fut à-peu-près dans ces termes que fut a c 
cueillie la première annonce que faisait le docteur 
Durande à l'académie de Dijon , d'un dissolvant des 
calculs biliaires. L'auteur de cette objection fut bien 
obligé de changer de langage , lorsque quelques années 
après , ce savant professeur publia l'histoire de vingt-
huit traitemens , suivis du plus grand succès , la plu
part connus ou appuyés du témoignage des médecins 
qui avaient adopté sa méthode. Y o y . Mémoires de 
l'académie de Dijon, année 1782 , et Observations 
sur l'efficacité du mélange d'éther sulfurique el 
d'huile volatile de thérebentine dans les coliques 
hépatiques produites par des pierres biliaires ; par 
M. Durande , in-$°. Strasbourg , à la librairie acadé
mique , 17^0. 
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e n f i n dans le précis dn compte rendu à la so
ciété royale de Londres par le docteavBrande 
des heureux effets du traitement de ces mala
dies par la Magnésie , dirigé d'après les con
seils de MM. l l o m e et Hatchelt (1). 

C'est dans les mêmes vues que nous croyons 
devoir y réunir aujourd'hui une notice exacte 
des recherches de MM Wollaston , et Mar-
cet, sur l'origine du sucre dans l 'urine des 
diabétiques, dont les résultats paraissent faits 
pour mettre en évidence la possibilité de 
produire dans Je corps animal une action 
chimique absolument analogue à colle que 
l'on fait naître à volonté dans les vaisseaux 
d'un laboratoire , d'eu prévoir et d'en diriger 
utilement les effets. 

1. Les expériences du docteur Wollaston 
l 'ont convaincu qu'il n'existe point de sucre 
dans le sérum du sang du diabétique , ou du 
m o i n s que le liquide qui se sépare du Coagitr 
luni n'en contient pas le trentième de ce qu il 
en a retiré de l'urine du même individu. II 
faut d o n c , d i t - i l , ou que cette sécrétion 
puisse se former dans les reins , ce qui ne 
convient guères à cet organe , o u , si l'on 
suppose le sucre formé dans l'c'sloinac par 
une assimilation imparfaite, qu'il y ait quel
que conduit qui le porte dans la vessie s a n s 
passer par les vaisseaux sanguins. 

(1) Annales de chimie, tora. L X X ; pag, 32 ; 6T 
tom, LX.X.Y 7 pag- 204. 
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Darwin avait cru pouvoir fonder cette 
dernière opinion sur ce qu'ayant fait prendre 
à un individu du nitre à grande dose , il 
s'en était trouvé dans son u r ine , sans qu 'on 
ait pu le découvrir dans le sang ; et il ima
gina qu'il était por té , par quelque conduit au 
système absorbant , eu le supposant suscep
tible d'un mouvement ré t rograde. 

Sans adopter cette explicat ion, M. W o l -
laston a pensé q u e , pour vérifier le fait, le 
prussiale de potasse pouvait être employé 
avec plus d'avantage que le nitre. 

11 commença pas s'assurer que le prussiate 
de potasse pouvait être pris intérieurement 
en toute sûreté ( i ) , et qu'en moins d'une 

.heure et d e m i e , l 'urine de l'individu à qui 
on en aurait l'ait prendre seulement trois 

(1) II faut se garder de c o n f o n d r e ce sel a v e c 
l ' ac ide prussique. O n sait que ce dernier agit c o m m e 
poison , et que c'est à sa présence que le laurier-cerise 
doi t ses qualités délétères. Mais il en est de m ê m e 
des acides les plus corrosifs qui p e r d e n t cette p r o 
priété quand ils sont unis à une base alcal ine. C e l l e 
dist inct ion a été spécialement établie pejur les p r u s -
siates par les expériences du docteur E m m e r (Biblio
thèque médicale , tom. X X I I I , p a g . 107 , et Annales 
de chimie , tom. L X X I I , pag . i o 3 ). L o n g t e m s avant 
la publ icat ion de son M é m o i r e , l 'auteur de cet art icle 
avai t fait lu i -même l 'épreuve de ce sel , d'après laquelle 
le docteur D u r a n d » se décida à l ' a d m i n i s t r e r , et eu 
porta success ivement la dose jusqu 'à i5 g r a i n s , dans 
l ' espérance de procurer quelque soulagement à u n e 
f e m m e de la maison de détent ion à laquelle il d o n n a i t 
ses. soins» 
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graîns dissous dans l ' eau , en était sensible
m e n t imprégnée , et continuait de l'être cinq 
à six heures après. 

Ayant jugé par des essais préliminaires 
l 'époque à laquelle l'urine en pouvait être 
suffisamment chargée , et où le sang devrait 
en tenir, dans la supposition qu'il pût y pas
ser, M. Wol las ton fil prendre à un h o m m e 
sa in , de l'âge de trente-quatre ans , une dis
solution de itrois grains et demi de ce s e l , 
et répéta trois fois la dose d'heure en heure. 

L'urine examinée de demi-heure en demi -
heure , prit par l 'addition du sulfate de fer, 
une teinte b l e u e , au bout de deux heures ; 
et à la fin de la qua t r i ème , il y eut un préci
pité bleu très-foncé. 

Le sang tiré du bras du même individu 
fut soumis à la même épreuve aussitôt que 
le sérum eût été séparé du coagulum ; mais 
la dissolution de fer n 'y produisit aucun 
changement. 

Comme on pouvait soupçonner que la 
présence de l'alcali que l'on sait exister abon
damment dans le sérum , avait empêché l'effet 
du réactif, M. Wollaston y ajouta un peu 
d'acide délayé; mais il n'y eut pas plus de 
précipité. ' 

L'expérience répétée lui ayant toujours 
donné les mêmes résultats , il en a conclu 
qu'il existait quelque passage de l'estomac 
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dans Ja vessie, sans mélange dans la masse 
de la circulation. 

Il a cherché à découvrir si d'autres sécré
tions telles que la sal ive, l 'humeur nasale , 
celle produite par l'application des vésica-
toires , e t c . , ne recèleraient pas du prussiate : 
toutes ces expériences ont été sans succès. 

Il reste donc à savoir par quelle voie ces 
Substances sont transportées dans la vessie. 
O n a vu que M. Wollaston regardait l'ex
plication de M. Darwin comme lout-à-fait 
inadmiss ib le ; il d e m a n d a , en terminant sa 
lettre au docteur Marcet , si l'on ne pourrai t 
pas la chercher dans les curieux phénomènes 
nouvellement produits par l 'électricité, peut-
être même en soumettant à l 'examen le sang 
des vaisseaux abdominaux ou lactés. 

II. Dans sa réponse à M. Wollaston , le 
docteur Marcet convient que l'existence du 
sucre dans le sang des diabétiques n'est qu'une 
iypo lhèse spécieuse : aveu d'autant plus r e 
marquable qu'il avait lu i -même défendu , 
j/f ans auparavant dans une thèse inau
gurale , cette doctr ine de MM. Rollo et 
Cruicks^nk. 

Il a fait, à l'invitation de M. Wol las ton , 
des expériences pour découvrir si le prus
siate de potasse porté, dans l'estomac ne se 
trouverait pas aussi dans d'autres sécrétions, 
comme ou le t rouve dans l 'urine. 

Plusieurs médecins lui ayant affirmé, d'à-
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près l'essai qu'ils en avaient fait eux-mêmes, 
que l'on pouvait prendre sans -danger une 
dose considérable de prussiate de potasse, 
il en administra 5 grains dissous dans l'eau 
à une jeune femme diabét ique, et pareille 
quantité , d'heure en heure , jusqu'à ce qu'elle 
en eût pris i 3 à I/J. fois autant. 

Après la cinquième prise , l'addition d'une 
•ou deux gouttes de dissolution de sulfate de 
fer , fit passer sur- le-champ son u r i n e au 
bleu. Elle présenta encore le même phéno
mène i5 heures après la dernière prise. 

Dans le même tems , la sérosité obtenue 
par l'application d'un vésicatoire sur l'esto
mac , ne donna aucun indice de la présence 
du prussiate. 

La même personne ayant pris du sulfate 
de fer, son urine n'éprouva aucun change
ment par l 'addition du prussiate. 

Une affection locale survenue, tandis que 
la malade prenait du prussiate de potasse , 
ayant nécessité des scarifications , on profita 
de cette circonstance pour éprouver le sérum 
pris dans la circulation, après y avoir ajouté 
un peu d'acide n i t r i que ; mais la sulfate de 
fer n 'y produisit encore aucun changement , > 
tandis que la plus petite quantité de fer 
portée dans son urine imprégnée du même 
acide , la colorait d'un bleu vif. 

Le docteur Marcet a cependant observé 
que tous les individus n'étaient pas é g d e -
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meut susceptibles de cette transmission du 
prussiate dans la vessie. A la vérité, sur cinq 
sujets où le réactif a mauqué son effet, trois 
étaient soumis au traitement par le mercure , 
qui a pu s 'emparer de l'acide prussique avec 
lequel on sait qu'il a une grande affinité. 

Sur l 'invitation de quelques-uns de ses 
confrères, et en particulier du docteur Henry 
de Manchester et du docteur Pea r son , il se 
propose des recherches ultérieures pour vé
rifier si quelques substances arrivent réel
lement dans la vessie , sans passer par la 
c i rculat ion, et pour cela d'examiner si elles 
n'y seraient pas portées par le sang ar tér iel , 
sans entrer dans le système veineux , auquel 
cas on pourrait concevoir que ces substances 
entraînées par les artères vers les parties 
éloignées du corps , pourraient retourner par 
le système absorbant , et être alors décou
vertes dans le canal thorachique. 
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3 i Décembre 1 8 1 2 . 

S U I T E 

Des nouvelles recherches sur la 
cojnbustion du Diamant. 

PAII M . GDYTON-MORYEAUJ 

Avant que de traiter le diamant dans 
l'appareil dont nous venons de donner la 
description (1) , nous n'avons pas négligé 
de nous assurer de la fidélité de cet ins 
t rument , et méma de nous en rendre l'usage 
familier en opérant sur d'autres combus
tibles moins précieux; nous commencerons 
donc par la description de ces expériences 
qui ne peuvent d'ailleurs être regardées 
comme purement pré l iminaires , puisque 
leurs résultats peuvent servir à diriger les 

(1) Cahier d'octobre , pag. 20. 

Tome LXXXIV. 16 
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(1) Annal, de chimie , tom, L X X I , pa&. a58. 

recherches vers la solution de divers p r o 
blèmes non moins interessahs. 

Mais pour n'avoir pas à répéter chaque 
fois, et les précautions arrêtées dans la vue 
de prévenir, autant que possible , les erreurs , 

, et les bases sur lesquelles ont été établis nos 
ca lcu l s , pour en déduire la mesure des 
effets ; nous croyons devoir en donner ici 
u n e exposition sommaire , et néanmoins suf
fisante pour mettre les physiciens à portée 
de vérifier les conséquences que nous en 
t i rons . 

Toutes les pesées ont été faites dans une 
balance t rébuchant sens ib lement , à i m i l 
l ig ramme , chargé de 7 hec togrammes , et 

, en observant de tarer successivement par de 
la limaille de platine la matière et les poids 
dans le même bassin, à la manière de Borda, 
qui a, c o m m e l'on sait, l 'avantage de corriger 
les variations de longueur des bras du fléau. 

Les volumes des gaz on t été ramenés à la 
pression de o m . 7 5 3 , et à la température de 
1 2 ° . 5 au-dessus de la glace, comme le terme 
le plus convenable , suivant la remarque de 
M . Th . de Saussure , pOur éviter des erreurs 
sensibles dans les réductions ( 1 ) . Les chan-
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gemens opérés par chaque degré du the rmo
mètre centigrade , en plus ou en moins , 
on t été évalués à o.003^5. 

Les poids des gaz , à pression et t empé
ra ture moyennes , ont été déterminés d'après 
les dernières expériences ; savoir : 

L e litre , ou décimètre cube , 

De gaz oxïgène i B . 3 4 3 5 . 

D'air c o m m u n 1.2247. 

De gaz azote 1 . 1 9 8 7 . 

De gaz hydrogène . . . . o . i o 3 2 . 

D e gaz acide carbonique. . 1 . 8 3 7 2 . 

O n a adopté pour la composi t ion de l 'eau, 
en p o i d s , 

px igène o 8 .85662 \ l Q O 

Hydrogène . . . . o . 14358 i 

Pour cellejje l'acide carbonique, en poids (1), 

Oxigène o*.72624 ) 

Carbone 0 .27376 i 

(1) Résultats des observations de MM. Gay-Lussac 
et Berzelius. Annales de ch imie , tom. L X X I X , 
pag. a é i . 
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Pour celle du carbonate de baryte ( i ) , 

Acide carbonique. . • o s . 2 2 i 1 
^ > i oo . 

Baryte o . 779 > 

O n a vu que la potasse ne pouvait être 
employée dans notre appareil pour saisir 
l 'acide carbonique ; et l'eau de chaux à rai
son du grand volume qu'elle exige , peut , 
c o m m e le remarque M. T h . de Saussure , 
p rendre par l 'agitation assez d'oxigene pour 
produi re une erreur sensible (2). La facilité 
avec laquelle le carbonate de chaux se redis-
sout dans l'excès de son acide , peut encore 
jeter de l 'incertitude dans les résultats. C'est 
ce qui nous a déterminés à préférer l'eau de 
haryte qui , à volume égal et à la tempéra
ture moyenne , sature à très-peu près neuf 
fois autant d'acide carbonique que l'eau de 
chaux. 

(1) Résultats des observations de MM. Gay-Lussac 
et JBerzelius. Annales de ch imie , tom. L X X I X , 
pag. 2 6 2 . 

(2) Annales de chimie , toni, L X X J , pag, a68. 
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I r e . E x P E t t l E N C E . 

Combustion du charbon de chêne. 

Un charbon de bois de chêne , dépouillé 
de son écorce , du poids de 2 g . 2 i / j , a été tenu, 
trois quarts d'heure dans un creuset rempli 
de poussière de charbon , bien fermé et 
poussé au rouge -b lanc ; il a perdu o ' . i gg . 
Les 2 s . o t 5 restans ont été placés au milieu 
du canon de platine AB, fig. i r e . 

• Les tubes demi-circulaires destinés à r e 
tenir la moindre vapeur humide , remplis 
de morceaux de muriate de chaux , poussé 
à fusion sèche , ont été mis en place après 
avoir été exactement pesés. Leur poids s'est 
j rouvé -? savoir : 

Le n°. i " . (ou d'entrée). i 5 5 s . 5 5 o l ^QQS 5 g 0 

Le n°. 2 151 . a5o) 

- O n a fait passer dans la c loche , à droite 
de l'appareil 5 par le moyen du tube de la 

Jig. 5, 2 U T . 7 5o de gaz oxigène , tiré du mu
riate suroxigéné de potasse , reçu sur le 
m e r c u r e , et dont le volume à pression et 
température moyennes , était de 2 ! i t .6S4-

Le feu a été mis dans le fourneau eL 
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entretenu par de nouvelles charges avec le 
soufflet, donnant, comme il a été dit pré
cédemment , 3 9 décimètres cubes de vent à 
chaque levée ; de sorte que le canon de 
platine a été porté au rouge-blanc. Pendant 
environ une demi-heure qu'a duré l'opéra
tion , on a fait passer et repasser trois fois 
le gaz oxigène de l'une des cloches de l'ap
pareil dans l'autre (1). 

Ayant laissé tomber le feu , on a retrouvé 
dans le canon de platine o B .58o de charbon j 
de sorte qu'il y en a eu i g . 455 de brûlé. 

Les tubes chargés de muriate de chaux, 
pesés immédiatement après avoir été enlevés, 
se sont trouvés 3 savoir : 

Le n°. 1 E R. du poids de i 5 5 s . 3 7 0 l ^ 0 g s 

Le n°. 3 de I 5 I . 3 7 5 / 

Ce qui ne donne , comme l'on voit , qu'une 
augmentation de poids de o g .o65 ; et en la 

(1) Dans cette expérience et dans toutes celles faites 
avec le mémo appareil , on a eu l'attention d'entre
tenir un écoulement continuel de gouttes d'eau , SUR 
les soudures du canon de platine , q u i , quoique tout-
à-fait hors du fourneau , et même un peu éloignées 
de ses parois extérieures , auraient pu éprouver UN 
commencement de ramollissement. 
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(0 Vojr. ci-devant la note , pag. а з . M. Hauy a 
donné à ce minéral le nom de grapltile. 

considérant comme le produit de l'eau for
mée dans les rapports de composition que 
nous avons adoptés , comme les plus rigou
reux , о .оодЗэ seulement d'hydrogène pour 
»*.435 de charbon brûlé , par conséquent 

moins de — -
i o o o o 

I I e . E X P É U I E N C I . 

Combustion de la plombagine, dite de 
Keswik. 

La manière dont s'était comportée à un 
premier essai la plombagine qui nous avait 
été donnée comme venant de Keswik dans 
le Cumberland ( i ) , nous détermina à pré
férer cette fois une portion d'un cylindre 
tiré d'un porte-crayon, d'argent envoyé de 
Londres. 

Un morceau de i s . 7 3 o , tenu dans un 
creuset rempli de poussière de charbon , 
pendant une demi-heure au rouge-blanc , a 
perdu o B . o 6 o . 

Les i ' .670 restans ont été placés dans le 
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canon de platine , et l'ayant fait rongir à 
blanc , on y a fait passer et repasser quatre 
fois le gaz oxigène des cloches de l 'ap
pareil . 

' O n a re t rouvé , après l 'opération 1 A 1 2 0 

de p lombagine non brûlée , colorée d 'un 
jauue-rougeâtre , qui indiquait la présence 
d 'une quantité encore assez considérable 
d 'oxide de fer. 

Le muriate des tubes desséchans avait pris 
une augmentat ion de poids de o s . 2 i o ; ce 
qui , d'après les calculs précédemment éta
blis ; annoncerai t seulement la présence de 

o g . o3o d 'hydrogène , ou à-peu-près > 

en supposant toujours que ce produi t soit 
dû tout entier à la port ion brûlée. 

Cette plombagine était, comme l'on voi t , 
encore loin de la pureté de celle dont a 
parlé M. Th . de Saussure , qui lui avait été 
envoyée de Cornwall , et qu'il a trouvée com
posée de o 6 .g6 de carbone , de o B .o4 de fer , 
sans mélange d'eau ni d'hydrogène (1). Si 
l 'on rapproche du résultat de son analyse , 
les expériences faites par M. Van Marum , 

(1) Annales de chimie , tom. L X X I ; pag-. 3 j g ^ 
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avec la machine Teylerienne , à l 'invitation 
de M. Ber thol le t , on sera forcé de recon
naître qu'il y a réellement une notable dif
férence dans la composition des substances 
auxquelles on donne le n o m de carbure de 
fer, ou de p l o m b a g i n e , puisque celle traitée 
par le célèbre physicien d 'Harlem a produi t 
du gaz acide ca rbonique , dont il a séparé 
une quantité sensible d'hydrogène par l 'étin
celle 'électr ique ( i ) . 

" III e . E X P É R I E N C E . 

Combustion de la plombagine du Piémont. 

Le peu d'accord des physiciens sur les 
parties constituantes de ce miné ra l , nous a 
engagés a faire subir la même épreuve à une 
autre variété. 

O n a scié en lames minces un morceau 
choisi de la p lombagine , que M. Bonvoisin 
appelle pure et massive , qui se trouve dans 
le département du Pô , vallée du Pelix , 
territoire de Villars (2). On en a introduit 
5 ' .o65 dans le canon de platine ; lorsqu'il 

(1) Continuation seconde, e t c . , pag. i 5o . 
(2) Mémoires de l'académie de T u r i n , année i 8 o 4 j 

pag. CXIY. 
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a été porté au rouge-b lanc , on j a fait passer 
six fois 2 l l t .970 de gaz oxigène. 

Après le refroidissement, on a retrouvé 
dans la cuiller de platine iB.go,o de matière 
u n peu jaunâtre , présentant à sa surface 
quelques endroits comme scorifiés. 

Les tubes desséchans avaient pris une aug
mentat ion de poids ; savoir : 

L e n ° . i e r . (oud 'ent rée) de o*.ioc/> Q g . 
Le n°. 2 o . o86i 

dont les parties constituantes étaient ainsi 
de o s .028 d 'hydrogène et o B . 1670 d'oxigène. 
Ce qui donne le rappor t de l 'hydrogène à la 
quantité de p lombagine brûlée l'.sô l 1000. 

O n a fait absorber par l'eau de baryte 
tout le gaz acide carbonique résultant de, 
cette combust ion. La gaz restant s'est trouvé 
en volume de o ] i t . 14G, et en poids de o E . 1963 
ce qui était un peu au-dessous de ce que 
devait laisser l'eau de baryte , et qui s'éle
vait par le calcul à o g . 2 i 4 . Mais ce déficit 
peut du moins en partie être attribué à l 'oxi-
dalion du fer de la plombagine retrouvée 
dans le canon de platine. 
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IV e . E x p É l l I K r f CE t 

Combustion de l'anthracite. 

Nous avons pensé, comme l'a dil M. Haûy, 
que * dans un travail qui avait pour objet 
« de répéter l'analyse du diamant, il con-
« venait de faire concourir celle de l'an-
« thracite , comme terme de comparai-
if son ( i ) . » 

La place qu'il lui donne à la suite du 

diamant, est justement fondée sur l'analyse 
que M. Vauquelin a faite de celui du pla
teau de Troumouse, dans les Pyrénées, et 
qui ne lui a donné que très-peu de silice 
et d'alumine mêlées au carbone sans indicé 
de fer. Les anthracites décrits par MM. de 
Born , Proust et Héricart de Thnry, se rap
prochent encore beaucoup de cet état de 
pureté , puisqu'ils y ont trouvé 0 . 9 0 , 0.g3 , 

et jusqu'à 0.9725 de carbone (2). Les obser
vations de M. l'ingénieur Héricart de Thury, 
ainsi que celles rapportées par M. Brochant 
sur celui de Saxe , paraissent devoir remettre 

(1) Tableau comparatif des résultats , etc., p. a55, 
Dote io3. 

(a) Journal des m i n e s , tom. X I V , pag. 17a. 
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en question si ce minéral appartient, comme 
on J'a dit essentiellement aux terrains pri
mitifs , puisqu'il se trouve aussi eutre deux 
couches de schiste n o i r , avec empreintes 
de végétaux. Cette stratification régulière 
pourra i t encore servir à établir un r appro 
chement impor tant avec les charbons fos
siles , dits incombustibles , tels que cehù 
décrit par W i d e n m a n n , analysé par Kla-r 
proth , le kilkennj coal de Kirwan , et par
ticulièrement celui de la Montagne , ancien
nement nommée montagne de feu , près de 
Rive-de-Gier , espèce de coax natif, qui au 
caractère si t ranchant de ne brûler qu'à une 
température presque aussi élevée que celle 
qu'exige l 'inflammation du d i aman t , réuni t 
le brillant demi - métallique , la propriété 
d'alcaliser plus d'un tiers de nitre que le 
charbon : enfin l'absence du b i tume , sur la
quelle on a établi la limite entre l 'anthracite 
et la houille ( i ) . 

C o m m e il reste également des doutes , si 
dans les variétés d 'anthracite les substances 
étrangères au carbone y sont combinées ou 
seulement mélangées, nous aurions désiré 

( 0 V°X_' Annales de chimie , tom. X X X I , p. io5 . 
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pouvoir opérer sur ceux que l'analyse a fait 
connaître les plus purs. JN'en ayant point à 
notre disposition , nous avons employé celui 
que l 'un de nous tenait de Dolomieu , v e 
nant de la Taran ta i se , feuilleté , d 'un éclat 
demi-méta l l ique , de i . 8 3 de pesanteur spé
cifique.11 nous a pa ru convenir à notre obje t , 
qui n 'é ta i t , comme on le voi t , que d'y dé
couvrir l 'hydrogène en combinaison avec le 
carbone. 

Un morceau de cet anthracite réduit en 
éclats , et exposé à une chaleur d'un rouge-
obscur , a perdu 0.0916 de son po ids . 

O n en a introduit i B . 3oo dans le canon 
de platine de notre apparei l , par le moyen 
de la cuiller de même métal. On y a fait 
passer six fois 2 U t . 4 9 7 ^ e 8 a z oxigène retiré 
du muriale oxigéné de potasse reçu sur le 
mercure , et tenu quelques heures sous un 
récipient dans lequel on mit en action l'hy
gromètre à gaz , chargé de muriate de chaux, 
dont nous avons parlé. 

Après le refroidissement, on a retrouvé 
o s . 4 3 0 d'anthracite couvert d'une cendre 
très-légère. 

Il y a eu par conséquent o s .S8o de brûlés. 
Les tubes desséchans ont pris pendant 
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l'opération 3 une augmentation de poids 
de o * . n o . 

Tout l'acide carbonique étant absorbé , 
il est resté o ! i t . 5 i 3 de g a z , dont le poids 
pouvait être évalué à oR,420. 

Dans les proportions données de la com
position de l 'eau, les o*. 1 1 0 de poids ac
quis par les tubes desséebans annoncent 

m r 
o B . o i 07 d hydrogène, et par conséquent • 

en poids de la partie brûlée. Mais il s'en 
faut beaucoup qu'on puisse les considérer 
comme provenant d'hydrogène combiné au 
carbone brûlé ; en rapprochant les résultats 
de l'opération , on voit qu'ils sont , autant 
qu'il est possible , en pareil cas , en accord 
avec ceux de l'analyse (1), En effet, les 
i 5 o o milligrammes mis dans l'appareil, en 
représentant i444 avant la perte de 10 pour 
100 à l'étuve , ils devaient tenir i o5g de 
carbone , et 4°4 de terres et d'eau. Si l'on 
çn ôte, d'une part, l'eau évaporée à l'étuve; 
d'autre part, les 880 passés à l'état d'acide 

(1) L'anthracite de la Tarantaisc a donné à Dolo -
mieu 0*72 de carbone , o . i 3 de s i l ice , o . o 3 d'alu
m i n e , « ,o3 de fer et 0.08 d'eau. Brougniart, Traité 
de minéralogie j tom. I I , pag. 57. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B s > c H i M i Ï . 

carbonique, enfin les 15 .^ qui ont été ar
rêtés dans les tubes desséchans , on voit que 
le résultat du calcul ne diffère de celui de 
l'observation que dans le rapport de 4 2 0 ° 

à 4045. 

V E . E X P É R I E N C E * 

Combustion du Diamant. 

Quinze diamans bruts pesant ensemble 
1 5 7 3 milligr. , ( 7 karats -|4 , ou ag grains ~ ) 

Jont été placés dans la cuiller de platine et 
portés par le moyen de son manche jus
qu'au milieu du canon traversant le four
neau. 

Les tubes desséchans chargés de muriate 
de chaux , comme on l'a dit précédemment, 
pesaient exactement ; savoir : 

Le n°. i e r . , t u b e d'entrée. i 5 o * . 7 q 8 | . _ ,, 
T nr L R ? 3 o 7 « . 5 i 3 . 
Len° . 2. i 5 ô . 6 i 5 ) ' 

On a introduit dans le premier récipient 
gazomètre 3 litres de gaz oxigèue , tiré la 
veille du muriate oxigéné de potasse , et 
desséché sur le mercure par l'hygromètre 
à gaz. 
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Ces 3 litres ramenés à pression et t em
pérature moyennes formaient u n volume 
de 2 U t . g n . 

Le canon de platine ayant été chauffé au 
rouge vif, on y a fait passer dix fois le gaz 
oxigène. 

T o u t étant refroidi , le gaz revenu dans 
le premier récipient pour y être mesuré , 
s'est trouvé de 5 U t . i o o , à la température 
de 2 o 0 , à la pression de 744 mill imètres. 

O n a retrouvé dans la cuiller i B .5355 de 
diamans , il n 'y en avait eu par conséquent 
de brûlé que o 6 .o385 ; cette première ex
périence ayant été arrêtée dans la vue de 
la faire servir principalement à assurer la 
fidélité de l 'apparei l , à faire juger le teras , 
le degré de chaleur et la répétition des pas
sages du gaz oxigène , nécessaire pour opérer 
une entière combust ion. 

Les tubes desséchans avaient pris une 
augmentat ion de poids ; savoir : 

Le n° . I E R . , ou d 'entrée , de о в .оот ) „ Q ' ' ' >o g .oo8. 
Le n°. 2. . . . . . . . de 0 .001 i 

Ce qui d'après les bases adoptées dans nos 
calculs pour la composit ion de l ' eau , in-
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dique o^.ooi 1 4 7 d 'hydrogène ( 1 ) , et par 
3 9 7 1 1 1 AI ' conséquent de la partie brulee. 

10000 
Quoique cette quantité soit encore bien 

éloignée de celle qu 'on avait cru pouvoir 
conjecturer dans la composition du dia
mant ,• il s'en faut beaucoup qu'elle puisse 
être absolumeat attribuée à sa combus t ion . 
L'extrême disproportion que l'on remarque 
ici dans l 'accroissement de p o i d s , des tubes 
n o s . i c r . et 2 e . suffirait pour en indiquer la 
véritable origine ; et l 'expérience suivante 
va nous fournir de nouvelles preuves contre 
cette hypothèse. 

V I e . E X P É R I E N C E . 

Combustion de i 5 .2g85 de Diamans. 

Les diamans restés dans le canon de p la
tine , dans l'expérience précédente , ont été 
nettoyés et se sont trouvés peser exactement 
i s . 5 o o ( 2 4 e 4 7 5 ou 6 karats j f ). 

Ils ont été placés dans un espèce de petite 
cage formée d'un seule lame de platine sans 

8xi4.338 
(1) = 1.147, 100 
TomehXXXlV. 1 7 
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5 0 7 . 5 5 7 , 

soudure , criblée de petits trous et attachée 
a un fil de platine destiné à la porter , et à 
la fixer au milieu du canon. 

Les récipiens gazomètres ont été remplis 
de mercure desséché sur le bain de sable. 
On y a fait entrer 5 I i c . r^ 5 de gaz oxigène, 
tiré ie jour même du muriate oxigéné de 
potasse. 

Le baromètre étant à millimètres , le 
thermomètre à i5° centigrades , le volume 
réduit à pression et température moyennes 
se trouvait de 5 1". 166. 

L'épreuve de ce gaz par l 'eudiomètre de 
Vol ta , avec deux parties de gaz hydrogène 
tiré du zinc (chaque mesure de 3.26 cen
timètres cubes ) , a laissé après la détona
tion 0.11 centimètre cube sur 9.78 ; c'est-
à-dire 5 . 4 ' pour 100. 

Les tubes desséchaus pesaient exactement; 
savoir : 

Le n°. i e r . , ou d'entrée, chargé de 
C/.Ô17 de muriate de chaux . . i 5 o 6 . 6 4 7 -

Le n° . 2 , chargé de i 2 6 . 6 i o de 
muria te de chaux . i 5 6 710. 
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L'appareil fermé , on à mis le feu au 
fourneau , on l'a poussé jusqu'à le faire rou
gir à l 'extérieur, et on l'a entretenu à ce 
degré pendant une heure. 

Le canon de platine étant ainsi dans uu 
état d ' incandescence, on y a fait passer 
trente Jois le gaz oxigène , en abaissant a l 
ternativement les cloches des deux gazo
mètres. De sorte que le gaz a été trente fois 
en contact avec les 22*.23 du muriate de 
chaux dés tubes desséchans , plongés comme 
à l 'ordinaire , dans la glace. 

Tou t étant refroidi , on a enlevé le canon 
de p la t ine , on en a retiré la cage dans la
quelle les diamans avaient été p lacés ; il ne 
s'y est trouvé que deux très-petits fragmens , 
pesant ensemble o s . o o i 5 , dont l'un était 
bordé de noir sur la tranche , et l'autre sen
siblement charbonné à la pointe. 

A i n s i , de i 3oo mil l igrammes employés. 

Otan t . . . . . . . . . . i . 5 retrouvés. 

Il y a eu i2g8 .5 brûlés. 

Les tubes desséchans , repesés immédia
tement ap rès* voir été enlevés de l 'apparei l , 
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ont été trouvés ; savoir : 

Le n° . 1 e r . du poids de i5os .67° ? 5 0 ^ . 4 0 0 . 
Le n°. 2 i 5 6 . 7 3 o i 

Sur quoi déduisant le poids an
térieur de 3 0 7 . 3 5 7 . 

On a en augmentation o . o f S , 

dont la plus grande partie se t rouve encore 
dans le tube d'entrée. 

D'où il résulte que le muriate de chaur 
n'a pas pris tout-à-fait 2 millièmes de son 

o . o / 3 x 1000 
p o i d s , pu i sque . = i . q 3 4 . 

22,227 
P o u r prévenir plus sûrement tout écart de 

manipu la t ion , on a préféré cette fois d'in
troduire l'eau de baryte dans le récipient 
gazomètre , sans déplacement au lieu de 
le recevoir dans un ballon purgé d'air. Ce 
moyen ne permettant pas d'agiter le m é 
lange , l 'absorption du gaz acide carbonique 
ne s'est opérée que très-lentement. Ce ne 
fut que quarante-huit heures après qu 'on la 
jugea achevée, et le gaz résidu se ( trouva 
de 0^.810. 

Ce gaz éprouvé avec le ga*z hydrogène 
dans l 'eudiomètre de Voila , le volume a été 
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réduit par l 'inflammation de 352 à i99J c e 

qui n' indiquait que 0 . 6 6 3 d'oxigène. 
Si l'on demande maintenant ce que l 'on 

peut conclure de cette expérience, d'après 
les bases que nous avons adoptées , on r e 
marquera d'abord que la quantité d'oxigène 
qui a servi à la combustion , n'étant que 
de ZUt.i66 — 0.810 = 2 .356 , ou en poids 
de 3 ' . i 65 , n'a dû. brûler que i g . i g 3 de dia
man t , et p rodui re que 4 Ê-558 d'acide car
bonique (1). 

11 reste donc à savoir ce qu'est devenu 
cet excédant de o B . i o55 , qui ne s'est pas 
retrouvé dans le canon de p la t ine , et qu 'on 
a dû juger n'être pas entré dans la compo
sition de l'acide carbonique recueilli. Peut-
on réellement le considérer comme une 
substance pondérable existant dans le dia-

(0 72 .G24 : 2 7 . 3 7 6 :: 3 . 1 6 5 : 1 .193. si l'on 

admet, avec Lavoisier et Tennant , la composition de 
l'acide carbonique de 0 . 7 2 d'oxigène et 0.28 d'hy
drogène , le calcul donnera pour lors i6.23o de diai-
mans passes à l'état d'acide, et la différence ne sera 
plus que de 0 8 . 0 6 7 5 . Elle serait encore moindre dans 
les proportions adoptées par MM. Allen et P e p y s , de 
0 . 7 1 5 6 d'oxigène et 0.2844 de carbone , puisqu'il 

serait entré i*.aS5 de diamans dans la composition 
de l'acide. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a54 À N M A L E s 

m a n t , et étrangère au carbone ? Quelques 
réflexions nous paraissent suffire pour écar
ter une pareille conclusion, qui ne donne
rait cependant encore que 0.0623 de p ro 
port ion de cet élément étranger. 

Sans parler du gaz qui a dû rester , après 
J'opération , dans l'appareil ; c'est-à-dire , 
dans le canon de platine , les tuyaux de 
communica t ion et le vide des tubes dessé-
chans , q u i , à la vér i té , ne présentent guère 
eh totalité que 12 à i 3 centimètres cubes de 
capacité ; il est évident que la disposition 
de, l'appareil n 'ayant pas permis l 'agitation 
de l'eau de baryte avec le gaz rés idu, il a 
dù rester dans ce dernier une quantité sen
sible d'acide carbonique. Ce n'est pas seu
lement la lenteur de l 'absorption par simple 
contact qui le fait présumer ; on en a la 
preuve dans le résultat de l'essai de ce gaz 
à l 'eudiomètre d e V o l t a , puisqu'en retran
chant les o .o34i de gaz azote trouvés dans 
l 'oxigène au commencement de l 'opérat ion, 
reste oVlt.'j02 de fluide aériforme , q u i , s'il 
eût été pur oxigène,- eût disparu par la dé
tonation avec deux parties de gaz hydro
g è n e ; au lieu qu'il n'y a eu diminution de 
volume que de 0 .663 j ce qui n' indique que 
c,lit.465 d'oxigène. 
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Mais ce qui paraît devoir lever toutes les 
difficultés, ou pour mieux d i r e , redresser 
les erreurs qu'il est si difficile d'éviter dans 
de semblables opérations , c'est la juste me
sure de l 'augmentation de poids du muriate 
de chaux destiné à saisir et à retenir à la 
température de la glace, la moindre vapeur 
h u m i d e ; car il est impossible de concevoir 
que le gaz qui en aurait été chargé , eût pu 
traverser trente fois une colonne de frag-
mens de ce sel , de 18 centimètres de dé
veloppement sans en être dépouil lé; sur-tout 
si l'on se rappelle , comme nous l'avons dit 
précédemment , que la puissance attractive 
de notre muriate était telle qu'elle pouvait 
retenir bien au-delà de 4 grammes d'eau , 
avant de montrer la moindre disposition à 
la réunion des fragmens par leurs angles. 

Nous avons vu que l 'augmentation totale 
de poids des tubes desséchans n'a été que 
de 45 mill igrammes , et il y a bien certai
nement plutôt excès que défaut , puisque 
tous les accidens , tous les vices de l 'appa
reil , toutes les chances d'erreur dans les 
manipulations ne peuvent qu'en augmenter 
la somme ; puisqu'il est reconnu que le m u 
riate ne peut perdre ce qu'il a p r i s , et qu'il 
est au contraire impossible qu'il ne reçoive 
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(1) M. T h . de Saussure a observé que cette ab
sorption pouvait s'élever à un centigramme. Annales 
de ch imie , torn. L X X I , pag. 287. 

(2) 100 : 1 4 . 5 j 43 : 6 . 1 6 6 2 , 

pas un accroissement é t ranger , ne fût-ce que 
de l'air ambiant pendant son transport de 
l 'appareil à la balance ( r ) . Cela posé , si 
l 'on admet qu'il n 'entre dans la composition 
de ioo d'eau que o.oi/j3/ ( d 'hydrogène , il 
s'ensuit r igoureusement qu'il ne s'est dé
gagé dans cette expérience qu 'un peu plus 
de 6 mil l igrammes d'hydrogène ( 2 ) , qui en 
les supposant entièrement produits par la 
combust ion de i g .2t )85 de diamans , ne re-

47 
présenteraient encore que *. de leur 

1 0 0 0 0 
poids . 

O n pourrai t ajouter enfin aux considé
rations qui tendent à réduire encore cette 
quantité , la probabilité que la cristallisation 
du diamant s'opère par la voie humide , 
que dès-lors une portion d 'eau, à la vérité 
infiniment petite , doit rester entre ses lames, 
dont le clivage se montre souvent d'une 
manière très-prononcée ; sans que l'on puisse 
rejetter cette opinion sur le fondement de son 
extrême dureté , puisque cette propriété n'est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 25^ 

que l'effet immédiat de la force d'adhésion, et 
que cette force, ainsi que je l'ai prouvé par 
des expériences directes s'accroît réellement 
en raison de la diminut ion du fluide in
terposé (1). 

Avant que de présenter le résumé de ces 
observations et des conséquences qu 'on peut 
en tirer ; il nous reste à faire connaître une 
dernière expérience , qui malgré l'accident 
qui en a troublé la conduite , peut encore 
servir à fixer les opinions sur les points les 
plus importons. 

V I I e . E x r É H I E N C E . 

Combustion de o s .8665 de diamans ( 2 ) . 

M. d'Arcet a bien voulu sacrifier à celte 
expérience u n g ramme de diamans , la p lu
part réduits eu petits fragmens, pour leur 
faire offrir plus de surface-

Ils ont été placés dans une petite cage de 
platine et introduits dans le canon de pla
tine , de la manière ci-devant décrite. 

(1) Dictionn. de chimie de l'Encyclopédie métho
dique , tom. I e r . , pag. 4"8. 

(2) ¡6 grains ou 4 karals 5V-
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On a fa i t e n t r e r d a n s les r é c i p i e n s g a z o 

m è t r e s 3 l i t r e s d e g a z o x i g è n e q u i , r a m e n é s 

à p r e s s i o n et t e m p é r a t u r e m o y e n n e s , f o r 

m a i e n t e n v o l u m e a 1 ' 1 . 7 7 2 , ei e n p o i d s 3 B .651. 

Ce g a z é p r o u v é à l ' e u d i o m è t r e s ' e s t t r o u v é 

t e n i r 0.043 d ' a z o t e . 

Les t u b e s d e s s é c h a n s r e m p l i s d e m u r i a t e 

d e c h a u x p e s a i e n t ; s a v o i r : 

Le n ° . 1" . , o ù d ' e n t r é e . i 5 i B . 6 6 q l c „ c 

' J>2(jbB.22b. 
Le n°. a . , 146 5 5 7 ) 

Le c a n o n d e p l a t i n e c h a u f f é a u r o u g e -

b l a n c , o n y a fa i t p a s s e r q u a t o r z e fo i s l e 

g a z o x i g è u e . O n s 'es t a p e r ç u à l a o n z i è m e 

q u ' i l s ' é t a i t i n t r o d u i t d a n s u n d e s r é c i p i e n s 

g a z o m è t r e s , p a r l e s o u l è v e m e n t m o m e n t a n é 

au-dessus du n i v e a u d u m e r c u r e , u n v o l u m e 

d ' a i r c o m m u n q u i f u t j u g é s u r l ' é c h e l l e g r a 

d u é e de o , i t .o , j5 . 
En r e t i r a n t l a p e t i t e c a g e d u c a n o n d e 

p l a t i n e , a p r è s l e r e f r o i d i s s e m e n t , o n fu t b i e n 

S u r p r i s d 'y t r o u v e r u n c r i s t a l , q u i ne p r é 

s e n t a i t a u c u n i n d i c e q u ' i l eût é t é l e m o i n 

d r e m e n t d i m i n u é n i a l t é r é p a r l a c o m b u s 

t i o n . Il f u t r e c o n n u p o u r u n j a r g o n d e 

Ceylan , e s p è c e d e z i r c o n , q u i , l o r s q u ' i l e s t 

d i a p h a n e e t s a n s c o u l e u r , s e c o n f o n d f a c i l e -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 25g 

m e n t a v e c le d i a m a n t , d o n t i l s u r p a s s e 

m ê m e l a p e s a n t e u r s p é c i f i q u e . Ce j a r g o n 

p e s a i t o B . 1335. 

On a p e r ç u t é g a l e m e n t d e u x g l o b u l e s q u i 

a v a i e n t l ' a s p e c t m é t a l l i q u e , p e s a n t e n s e m b l e 

o ^ . o g i . Ils f u r e n t d i s s o u s d a n s l ' a c i d e n i t r o -

m u r i a t i q u e , n e l a i s s a n t q u e q u e l q u e s é c a i l l e s 

b l a n c h â t r e s e i i m p o n d é r a b l e s . Ces g l o b u l e s 

é t a i e n t l e p r o d u i t d e l a f u s i o n d ' u n e p o r t i o n 

d u fil d e p l a t i n e a d h é r e n t à l a c a g e . 

E n r e t r a n c h a n t l e p o i d s d u j a r g o n , o n 

v o i t q u ' i l a d i s p a r u p a r l a c o m b u s t i o n , 

o E , 8665 d e d i a m a n s . 
Les t u b e s g a r n i s d e m u r i a t e d e c h a u x 

a v a i e n t p r i s u n e a u g m e n t a t i o n d e p o i d s ; 

s a v o i r : 

Le n ° . i e r . , t u b e d ' e n t r é e . . o K .o57 ) E g 

Le n ° . 2 . o . 049 ) 

O n a u r a i t donc e n é t a b l i s s a n t l e c a l c u l s u r 

l e s b a s e s p r é c é d e m m e n t i n d i q u é e s , o 6 . o i 5 2 

d ' h y d r O e è n e , o u e n v i r o n d u p o i d s 
J b 10000 v 

d e s d i a m a n s b r û l é s ( 1 ) . 

(1) 100 ; 14-^4 0.106 : 0.0152. 

0.8G65 
et — = 0.0137. 

O .OI52 
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Mais il ne faut pas perdre de vue qu'il 
a passé par les tubes desséchans 75 centi
litres d'air c o m m u n ; que cet air était au 
degré extrême d'humidité à cause de l 'arro-
sement continuel des soudures de la partie 
extérieure du canon de platine ; que cette 
vapeur a été immédiatement condensée dans 
les tubes environnés de glace , et retenue 
pa r le muriate de chaux. De sorte qu'en 
tenant compte de l'excès qu'a infailliblement 
produi t cet accident , on fait à-peu-près d is
paraître la différence de ce résultat à celui 
de l'expérience précédente. 

C O N C L U S I O N . 

Il n'est plus possible d 'admettre dans la 
composil .on du diamant un tiers ou même 
u n quart de son poids d'hydrogène. Les 
expériences dont nous venons d'exposer les 
procédés et les résultats , nous paraissent 
fournir à ce sujet des preuves plus directes 
que celles que MM. Davy , Àllcn et Pepys 
opposaient déjà à cette théorie , et qui fai
saient dire à M. Haùy, « que leurs résultats 
<t s'accordaient à infirmer l 'opinion que l'hy-
« dregène fût la cause de la grande puis-
« sauce réfractive du diamant ; opinion dont 
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(1) Tableau comparatif des résultais de la cristal
lisation et de l'analyse chimique. Note 102 , pag. a35. 

(2; Annal, de chimie , tom. L X X I , pag, 290. 

« la vraisemblance était fondée sur les ap-
« plications aussi exactes qu'ingénieuses que 
« MM. Biot et Àrrago avaient faites des lois 
«• de la lumière à l'analyse de plusieurs corps 
* naturels (1). » 

Il n'y a même jusqu'à présent aucune p r o 
babilité de l'esistence d'une proport ion quel
conque de ce principe , dans le diamant 
( si ce n'est peut-être cette infiniment petite 
quantité d'eau de cristallisation dont j 'a i 
pa r l é ) . L'hydrogène n'est pas plus partie 
constituante essentielle de la plombagine et 
du charbon, 

Il ne l'est point de la plombagine : des 
essais de la plombagine de Cornouailles , 
répétés avec la plus rigoureuse précision par 
M. Th. de Saussure , l'on condui t à ce r é 
sultat ; elle ne fournit en brûlant ni eau 
ni gaz hydrogène ( 2 ) . 

11 ne l'est pas dans le charbon , pu i sque , 
suivant les expériences de MM. Gay-Lussac 
et Thenard , une fois que le gaz murial ique 
oxigéné lui a enlevé la dernière port ion , 
qu'il re l ient , même après une forte calcina-i 
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(1) Recherches physico-chimiques , e t c . , torn. II 
n"'. 55o et 533. 

(2) Annat. de chimie , tom. X X X I t pag. 72. 

(3) Tableau comparatif } e t c . , note 1 0 3 . 

tion , il reste sans action à la plus haute 
température pou r en opérer la décomposi
tion ( i ) . 

Si l'on ne trouve pas dans nos expériences 
la confirmation des différentes quantités 
d'oxigène que prennent en brûlant le dia
mant et le charbon , telles que je les avais 
déterminées d'après la grande expérience 
faite en 1798, au foyer de la lentille de 
Tschirnavsen ( 2 ) , il s'en faut beaucoup qu'elles 
autorisent à conclure l'identité absolue de 
ces deux substances , ou même qu'elles lais
sent entrevoir la possibilité de donner une 
solution plus satisfaisante de ce problême , 
justement regardé par M . Haiiy , comme 
« l'un des plus propres à piquer la curiosité, 
« ayant pour but de démont rer jusqu'où. 
« s'étend J'analogie de nature entre deux 
в corps , que le contraste de leurs propriétés 
•r physiques tendrait plutôt à faire regarder 
« comme les extrêmes d'une série (3). » 

C'est sans doute l'évidence de ce con
traste qui a porté M. Davy à admettre dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . sC)J 

(1) Voy. Bibliuth. britann. , tom. X L I I 7 pag. i a 3 ; 
et Annal, de chimie , t. L X X I I I , p. 16. 

En partant de ce principe , on pourrait être tenté 
de croire que le peu de matière étrangère que le char
bon laisse eu brûlant , suffit pour constituer le pur 
carbone dans un état de composition , dont le char
bon reçoit ses caractères distinctifs ; mais le charbon 
qui se montre au premier instant de la combustion 
du diamant ; celui que donnent les matières animales , 
celui qu'on retire de l'acier, de la fon te^ des car--

le d i a m a n t u n e c o m p o s i t i o n c h i m i q u e d i f 

f é r e n t e , a. r a i s o n d e l a p r é s e n c e d ' u n e i n f i 

n i m e n t p e t i t e q u a n t i t é d ' o x i g è n e ; m a i s c e l l e 

o p i n i o n , q u ' i l n ' a p u f o n d e r q u e s u r s a 

p r o p r i é t é i d i o - é l e c t r i q u e , e s t i n c o n c i l i a b l e , 

n o n - s e u l e m e n t a v e c s e s c a r a c t è r e s l e s p l u s 

m a r q u é s , m a i s s u r - t o u t a v e c c e p r i n c i p e si 

g é n é r a l e m e n t r e c o n n u , q u e l ' a g g r é g a t i o n 

r o m p u e p a r u n c o m m e n c e m e n t d ' u n i o n r e n d 

l a s a t u r a t i o n p l u s f a c i l e e t p l u s p r o m p t e ; d e 

S o r t e q u e l a r é s i s t a n c e d u d i a m a n t à l ' e x i -

g é n a t i o n d e v r a i t ê t r e m o i n d r e q u e c e l l e d u 

c h a r b o n . 

Ce s a v a n t p h y s i c i e n e s t p l u s p r è s d e l a 

v é r i t é , l o r s q u ' i l r e c o n n a î t qu'une petite dif-
Jérence dans la composition chimique des 
corps en produit-une très-grande dans leurs 
qualités extérieures et physiques ( i ) . Il 
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semble en préparer lui-même l'application 
à la résolution de la question , lorsqu'il 
adopte la conclusion de MM. Allen et Pepys , 
que la plombagine , le charbon et le diamant 
consument en se brûlant , à peu de chose 
prèsla même quantité d'oxigène. 

Il est donc vrai que l 'on n'est pas encore 
parvenu à déterminer rigoureusement les 
quantités d'oxigène que ces corps exigent 
pour leur combust ion , et que l'on peut en
core demander si dans celle du cha rbon , 
on ne ferait réellement que complettcr ce 
qui lui manque pour le porter à l'état 
d'acide. 

Rien ne peut mieux éclaircir la quest ion, 
que le rapprochement des nombreuses ob 
servations qui établissent à-la-fois , et des 
caractères si tranchans entre le diamant et 
le cha rbon , même réduit à ses élémens es
sentiels , et les indices si puissans d 'un com
mencement d'oxidation du carbone dans le 
dernier. On n'hésitera pas sans doute d'ad
mettre dans cette série , les disproportions 
aussi énormes de densité , de dureté , de 

bures, e t c . , etc. , démontrent son existence indépen
damment de son union avec les matières qu'on en 
sépare par, l'incinération. 
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(i) On peut appuyer les conséquences de ces rap— 
procheniens par les résultats des curieuses expériences 
de M. Davy , qui l'ont mis à portée d'observer que le 
charbon soumis à l'appareil voltaïque devient dur, et 
prend le lustre de la plombagine... ; que le diamant 
traité avec le potassium , noircit; qu'il s'en détache 
des écailles qui , vues au microscope, paraissent grises 
extérieurement et présentent intérieurement la couleur 
de la plombagine, etc. Loc. ch. 

Tome LXKXIV. 

t ransparence, d'infiammabililé , le lustre que 
prend le charbon privé d'eau et d 'hydro
gène ; la résistance à l 'inflammation qui s'ac
croît en proport ion de ce changement ; l'état 
dans lequel se mont re constamment le dia
man t par la première impression de l 'oxi-
gène , déterminée par l'élévation de t em
pérature , état dans lequel il manifeste si 
sensiblement la forme , la couleur, la faible 
aggrégation, le peu de densité du charbon( i ) . 

Ces faits sont désormais à l 'abri de toute 
contradiction , et ils ne peuvent ni se con
cilier ni recevoir d'explication plausible qu'en 
admettant dans Je charbon une partie quel
conque d'oxigène qui le constitue^ protoxide 
du diamant. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur l'acide suif uriquè fumant, et sur 

le rapport de cet acide avec le 

soufre et le phosphore. 

I 
PAU M . F . - C . VOGEL , à Bayreuth. 

Extrait par M. A. VOGEL ( I ) . 

Il n'y a rien qui retarde plus les progrès 
des sciences que de faire des analogies dé 
duites d'une seule expérience , et de négliger 
des recherches ultérieures. 

L'acide sulfurique fumant, deNordhausen , 
nous donne un exemple frappant de cette 
vérité. Beaucoup de chimistes l'ont regardé 
comme une combinaison d'acide sulfureux et 
d'acide sulfurique, que l'on obtenait en faisant 
passer un courant de gaz acide sulfureux dans 

(1) Voj, Jour, de cliim. de Schwcigger , totu. I V , 
rag. l a i . 
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(1) Nous avions fait venir d'Allemagne, M. Buuillon-
Lagrange et moi , de l'acide sulfurique de Nordhausen 
dans l'intention de vérifier une opinion omise par 
M. Chaptal, que l'acide sulfurique de Nordhausen 
était plus oxigéné que l'acide sulfurique provenant 
des chambres de plomb. 

Les expériences que nous avons faites nous ont 
bientôt appris que cet acide, n'était nullement la c o m 
binaison de l'acide sulfureux avec l'acide sulfurique. 
Nous avons isolé le principe fumant de l'acide de 
Nordhausen par une distillation soignée , et nous avons 
reconnu aux vapeurs obtenues la propriété de ne 
pas rougir le papier de tournesol, et beaucoup d'autres 
caractères particuliers. Nous n'avons pas cru devoir 
donner suite à nos expériences dès que nous avons 
eu connaissance du Mémoire ci-dessus. 

( Note du traducteur. ) 

de l'acide sulfurique , ou bien en faisant dis
tiller du soufre avec de l'acide sulfurique. (1). 

Les expériences que je fis sur cet objet , il 
y a déjà 8 a n s , nie- donnèrent la probabilité 
que le principe fumant de Nordhausen était 
un acide particulier , qui est à l'acide sulfu
rique à-peu-près ce que l'acide oxi-inuria-
tique est à l'acide muriat ique ordinaire. 

L'acide muriat ique oxi-Sulfuré\ découvert 
par Thomson , et sur-tout les nouvelles re 
cherches du célèbre Davy sur l'acide oxi-mu-
riat ique, m'ont engagé à reprendre mesexpé-
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riences et à examiner l'action de cet acide sur 
le soufre et le phosphore . 

Si je me sers dans le courant de ce mémoi re , 
de l'expression d'acide sulfurique fumant , 
j 'entends par là le principe fumant pur séparé 
de l'acide de Nordhausen par la distillation. 

Pour obtenir l'acide fumant, j 'ai soumis 
l'acide sulfurique de Nordhausen à la dis
tillation au bain de sable. Le récipient fut 
entouré de neige , de manière que l'acide 
fumant passait à un feu doux sans une goutte 
d'eau, J'ai in ter rompu la distillation pour 
séparer , autant qu'il m'a été possible , le 
produi t sans eau. 

E n continuant la distillation , il parut avec 
les dernières portions d'acide fumant , l'acide 
sulfurique fusible et l'acide concentrée ordi 
naire. 

Le premier acide fumant ét^it concret et 
cristallisé ; il est très-sec , tenace et difficile à 
couper ; il a beaucoup de ressemblance avec 
l'asbeste fin; il fume très-fortement au con
tact de l'air, sur-tout lorsqu'il est bien sec .On 
peut tenir des morceaux de cet acide sec entre 
les doigts pendant quelque tenis , sans remar
quer une action sur l 'épidémie ; mais au 
bout de quelque t ems , il laisse un sentiment 
qui se fait sentir dans l'intérieur des doigts. 
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L'acide n'exige pas la température de la 
glace fondante pour rester à l'état concret : 
j 'en ai conservé plusieurs jours dans un fla
con bouché à une température de 1 o à 15°. R. 

À une température plus élevée, il prend 
la forme d'une vapeur incolore, transparente, 
qui a une grande affinité pour l'eau , et qui 
donne des vapeurs blanches au contact de 
l'air atmosphérique humide . 

Lorsque l'on conserve cette vapeur invi
sible dans une vase fermé par un morceau 
de vessie munie d'une petite ouverture a tra
vers laquelle on fait passer une goutte d'eau 
au bout d'une épingle , il se forme dans le 
vase, à l'extrémité de la goutte d'eau, une co 
lonne de vapeur visible, qui se renouvelle 
sans cesse et tombé au fond. 

Quoique ce t ' a c ide semble présenter le 
corps le plus sec , on ne peut cependant 
pas le considérer comme privé entièrement 
d'eau. 

Plusieurs chimistes prétendent que cet acide 
n'est plus fumant aussitôt qu'il paraît en va
peur blanche , parce qu'il est ramené par l 'at
traction de l'eau à l'état d'acide sulfuriqu* 
ordinaire. Cela peut être vrai quand l 'humi
dité hygrométrique de l'air existe précisé-
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ment en quantité sufflisante; mais si cela n'a 
pas lieu, il faut envisager cette vapeur blanche 
comme de l'acide sulfurique gazeux de Nord-
hausen, c'est-à-dire, comme une combinaison 
de l'acide sulfurique ordinaire et de l'acide 
fumant dans laquelle, le dernier prédomine 
te l lement , que cette vapeur peut passer en
core à l'état concret. On obtient un tel acide 
quand le récipient n'est pas assez garanti du 
contact de l'air. Il est glacial et transparent 
par rapport à l'eau qu'il re l ien t , tandis que 
l'acide sec et concret est opaque comme Vas-
beste. 

Mais par quel moyen peut-on amener cet 
acide déjà sec en apparence à un état de sic-
cité plus grand encore? Si on le fait passer 
sous forme de gaz à travers du muriate de 
chaux, on ne peut réussir, parce qu'il relient 
encore toujours assez d'eau pour décom
poser ce sel ; le muriate de chaux lui-même t 

le mieux calciné relient toujours un peu 
d'eau. 

J'ai introduit quelques morceaux de cet 
acide fumant sous une cloche remplie de mer
cure , dans l 'intention de lui enlever l'eau ; 
mais à peine avais-je commencé à chauffer 
l'aeidc pour le réduire en gaz , son action sur 
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le métal , fut tellement grande qu'il se 
dégagea beaucoup de gaz acide sulfureux , 
et il resta un sulfate de mercure en lames 
sèches. 

J'ai essayé à former l'acide de IXordhausen 
de toute pièce ; à cet effet, je mêlai au résidu 
de cet acide une quantité de fleurs de soufre, 
et je distillai dans une cornue à un feu doux; 
il passa dans le récipient une eau ac idulé ; il 
se dégagea ensuite du gaz sulfureux; le col 
de la cornue se tapissa de soufre sub l imé; 
une autre quantité de soufre fut entraînée, 
par l'acide sulfurique , le rendit laiteux, mais 
il ne parut une trace d'acide fumant. J e fis. 
passer aussi du gaz acide sulfureux dans de 
Facide sulfurique o rd ina i re , mais il ne se 
forma jamais d'acide fumant. 

Je reviens à l'examen de l'acide fumant. 
L'expérience a appris que l'acide fumant, 
mêlé avec de l'eau , passe rapidement à l'état 
d'acide sulfurique ordinaire , accompagné 
d'un dégagement de chaleur. Si l'on opère 
cette combinaison avec de grandes niasses , 

il s'ensuit une explosion avec lumière et cha
leur. 11 fallait s'assurer si l'acide fumant a u 

contact de l'eau dégage du gaz oxigène , ou 
bien en décomposant l'eau , s'il laisse dégager 
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du gaz hydrogène , ce qui doit démontrer ou 
qu'il est un acide suroxigène ou un acide 
moins oxigéné. 

A cet etl'et j'ai introduit l'acide sec dans un 
cylindre d'un verre épais , dans lequel je fis 
entrer ensuite un peu d 'eau; l'explosion fut 
vive , m a i s il ne se dégagea aucun gaz. 

Si l'on voulait admettre que l'acide fumant 
est une combinaison d'acide sulfureux avec 
l'acide sulfurique , elle devrait alors décom
poser l'air et passer à l'état d'acide sulfurique, 
ce qui n'a jamais l i eu , comme M. Guyton-
Morveau l'a déjà observé. 

J'ai déjà dit que l'acide fuman t , mêlé avec 
de l'eau , passe à l'état d'acide sulfurique or
dinaire. Mais si l'on ajoute avec précaution à 
l'acide concre t , très-peu d'eau , il devient 
l iquide sans passer en totalité à l'état d'acide 
sulfurique o rd ina i re ; ce liquide est fumant 
et ressemble parfaitement à l'acide de Nord 
hausen. Cet acide liquide mêlé avec l'acide 
sec , ne s'échauffe presque pas , tandis qu'avec 
l'eau , il se comporte de la même manière 
que l'acide de Nordhausen. 

On voit par cette expérience qu'il faut une 
quantité d 'eau, pour convertir tout l'acide 
fumant en acide ordinaire : plus bas , il sera 
question de ce changement. 
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Lorsque l'on a ramené l'acide concret 

par une quantité d'eau suffisante à l'état 
d'acide sulfurique non fumant, et si on le sou
met à une distillation, il passe d'abord de 
l'eau et ensuite l'acide concent ré ; mais il ne 
passe pas une trace d'acide fumant : il n'existe 
plus. 

Quoique l'eau ne soit pas décomposée par 
l'acide fumant concret , et puisque cet acide 
saturé par des bases, ne produit que des sul
fates ordinai res , on pourrait objecter , que 
pendant l'acte de combinaison , soit avec 
l'eau, soit avec les bases, il s'échappe un pr in
cipe volatil ; à cet effet on fît une combinai
son de magnésie et d J acide, et l'on opéra dans 
un appareil convenable communiquant à des 
cloches remplies de mercu re ; il ne se dégagea 
aucun gaz pendant le tems que l 'union eut 
lieu. 

Je m'étais proposé d'examiner si l'acide 
fumant peut s 'unir au soufre et au phosphore 
de la même manière que l'acide oximuria-
tique. A cet effet, je soumis l'acide INord-
hausen à la distillation et je fis passer l'acide 
fumant dans un récipient qui contenait d e l à 
fleur de soufre. Le soufre se colora en 
brun , devint en partie liquide et en partie 
critallisé sous forme de l'acide fumant , d'un 
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très-beau b l e u ; il ressemblait parfaitement 
à une dissolution d' indigo étendue d'eau. 
L'acide sulfurique non fumant ne produit 
rien de semblable sur le soufre. 

J'ai répété cette préparation de l'acide bleu 
plusieurs fois , et j 'a i remarqué les phéno
mènes suivans : Dans l'instant où l'acide fu
m a n t touche au soufre, celui-ci acquiert une 
couleur d'un rouge-brunâtre ; bientôt après il 
se ramol l i t , et laisse dégager du gaz acide 
sulfureux. Le soufre paraît alors d'un rouge 
foncé et enfin d'un verd pâle. Dans cet état , il 
semble se dissoudre tranquillement dans une 
.nouvelle q u a n t i t é d'acide fumant , sans déga
gement de gaz acide sulfureux. Ainsi , à ce 
terme , la combinaison présente I'ACIDE BLEU 

11 paraît résulter de ceci , que le soufre, 
selon la p ropor t ion , peut const i tuer , avec 
l'acide, fumant , u n composé brun, verd et 
bleu. 

J e vais décrire successivement ces trois 
acides ; 

i ° . Acide brun. 

Cette combinaison se présente sous l'état 
concret et liquide : le liquide retient peut-
être une quantité de soufre. Si l'on écras* 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 

Pour séparer de l'acide bleu , cette combi-i 
naison qui paraît être sol ide , il faut décanter 
ce dern ier ; et sj l'acide bleu s'est également 
solidifié à une basse tempéra ture , la masse 
doit être échauffée pour faire fondre l'acide 
bleu. Ce composé , vert en morceaux , était 
çnçore imbibé d'acide bleu , d'où dépend 
peut-être aussi la couleur verte ; car différens 
phénomènes m 'on t indiqué qu'il était jau
nâtre. Cependant cet acide ne peut pas être 
un composé d'acide bleu et de soufre. A 
l'air il exhale des vapeurs blanches qui doivent 
en partie leur origine à l'acide bleu qui y est 
combiné : projette dans l'eau , il produit un 
sifflement accompagné de chaleur ; \\ se dé
gage beaucoup de gaz acide sulfureux -, l'eau 
contient de l'acide sulfurique et du soufre en 
suspension; sur l'eau nage une quantité de 

entre les doigts le soufre qui est rougi par 
l'acide fumant il reprend sa couleur jaune ; 
en l'exposant à l'air , il attire l 'humidité , 
devient jaune et laisse dégager du gaz acide 
sulfureux. Il semble donc retenir une quan
tité de soufre non altéré : je reviendrai sur ce 
composé. 

2 ° . Acide vert. 
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soufre d'une consistance molle. Lorsque l 'on 
chauffe l'acide vert sur une capsule de por
celaine , il se fond , devient brun , il se dé
gage beaucoup d'acide fumant , il reste du 
soufre fondu qui nage sur un peu d'acide sul
furique. 

Au contact de l ' a i r , l'acide vertse ramoll i t , 
présente une masse visqueuse, jaune t ranspa
rente , sans une trace de soufre. Elle exhale 
de légères vapeurs , s'échauffe avec l'eau et se 
compor te avec elle c o m m e l'acide vert. 

5°. Acide bleu. 

Cet acide parait liquide à la température 
de la glace fondante : du moins il reste en
core liquide quand l'acide fumant passe à 
l'état de solidité. 

Sa couleur est le plus beau foncé; il attire 
puissamment l 'humidité de l'air , dégage 
du gaz acide sulfureux et des vapeurs 
blanches. Par une plus longue exposition 
à l'air , il passe par les nuances sui
vantes : vert foncé , vert-noir , brun et blanc 
de lait : ù ce terme l'acide est entièrement 
décomposé. Pendant que ce changement de 
couleur se succède , il se dégage du gaz acide 
sulfureux , et l'acide blanc qui reste est corn-
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posé d'acide sulfurique, de soufre et d'acide 
sulfureux. 

Lorsque l'acide bleu contient un grand 
excès d'acide fumaut , il cistallise facilement 
à une basse température et alors on distingue 
sans peine les deux acides , par les critaux 
bleus en étoiles et par les cristaux blancs. 

L'acide bleu se décompose par la clialeur 
en dégageant du gaz acide sulfureux, de l'a
cide fumant, et il reste l'acide sulfurique con
centré qui n'est pas mêlé de soufre. 

Quelques gouttes d'acide bleu versées dans 
l'eau,, produisent beaucoup de chaleur et un 
siflement; il se dégage des vapeurs blanches 
et du gaz acide sulfureux. On trouve dans 
l'eau de l'acide sulfurique , du soufre en sus
pension et de l'acide sulfureux. 

E u considérant les différentes manières 
qu'affecte l'acide bleu à l'air et dans l'eau , on 
peut expliquer ce jeu de couleur. Dans l'a
cide bleu , le soufre est sursaturé d'acide 
fumant ; lorsque ce dernier attire l 'humidité , 
il passe en partie à l'état d'acide ordinaire , 
qui ne peut pas tenir du soufre en dissolution; 
le soufre se partage alors dans l'acide fumant 
non décomposé , et le rend verd en raison 
de sa quantité plus grande. Lorsque l'acide 
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vert continue d'attirer l 'humidité ,1a quantité 
d'acide fumant envers le soufre est tellement 
diminuée , que le composé brun se forme ; 
et si pour la dernière pé r iode , enf in , tout 
l'acide fumant est converti en acide ordinaire , 
le soufre se sépare. 

Nous avons vu que les trois acides peuvent 
se former successivement en augmentant la 
quantité d'acide sur le soufre. Examinons 
maintenant si, en augmentant les proport ions 
du soufre , l'on peut faire prendre à l'acide 
bleu une marche rétrograde. 

A cet effet j 'ai introduit de l 'acide bleu 
dans un cylindre à col étroit, et j 'ai ajouté du 
soufre : la liqueur devint d'un rougebrunâ t r e ; 
su r - l e -champ, il se dégagea beaucoup de gaz 
acide sulfureux , et il resta un liquide d'un 
beau vert foncé. E n ajoutant davantage de 
soufre , il se forma ensuite le liquide rouge 
brunâtre . J 'ai mis l'acide bleu en contact 
avec quelques autres c o r p s , et j 'a i remarqué 
les phénomènes suivans : 

a ) Quelques gouttes d'acide bleu ver
sées dans l'acide deNordhauseu , gagnent le 
fond du vase et se dissolvent ensuite par l 'agi
tation. La dissolution conserve sa belle cou
leur bleue et ne se change que par un long 
contact de l'air. Si l'acide bleu est déjà passé 
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en partie à l'état d'acide vert , la dissolution 
n'est plus totale. L'acide sulfurique b lanc 
d'Angleterre , ou bien l'acide sulfurique de 
ISordhausea , dont le principe fumant a été 
séparé par une ébull i t ion, ne se combinent 
nul lement avec l'acide bleu. C o m m e ce de r 
nier a une pesanteur spécifique plus considé
r ab le , il s'y enfonce et y nage par l 'agi tat ion, 
sousforme de globules coagulées ; au bout de 
quelque tems , l'acide bleu se décompose , et 
le liquide devient l'aiteux. 

b ) Duphosphore projetédans l 'acideLîeu , 
s'y emflamme ins tan tanément , brûle avec 
une flamme jaune accompagnée de vapeurs 
blanches. 11 y avait au parois du vase une 
croûte épaisse de soufre, et une autre quan
tité de soufre fondu nageait sur une l iqueur 
acide. 

c ) De l'acide nitrique faible versé dans 
l'acide b l eu , il se dégagea beaucoup de gaz 
nitreux accompagné de chaleur. Le résidu 
était diaphane , comme de l 'eau, et tout le 
soufre était converti en acide sulfurique. 

rZ) L'alcool mis en contact avec quelques 
gouttes d'acide b leu , s'échauffait beaucoup , 
d'où résultaient de l'acide sulfurique, du 
soufre et beaucoup de vapeurs blanches ; 
l'alcool qui restait fut à peine coloré, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



^So A N N A L E S 

e) L'acide bleu mêlé avec l'éther sulfu
rique , occasionne un dégagement de cha
leur , et il y a de l'acide sulfureux de formé. 
Le résiduétait composé de deuxliquides, dont 
le plus léger était de l'éther non décomposé 
et l'autre plus pesant , contenait une matière 
noire visqueuse , se dissolvant, sauf quel
ques flocons dans l'eau , et lui communiquant 
une saveur empyrcumatique. 

f) L'huile de térébenthine versée dans l'a
cide bleu , en dégage beaucoup de chaleur; il 
se forme une colonne de vapeur qui parut 
noire , b lanche, b rune , jaune et rosée , selon 
la quanlité d'huile qu'on ajoutait. Le résidu 
contenait une matière n o i r e , résineuse qui 
avait l 'odeur du musc . 

g) Si l'on met du sulfure de potasse en 
contact avec l'acide b l e u , il se manifeste 
des vapeurs jaunes, d'une odeur mixte d'acide 
sulfureux et de gaz hydrogène sulfuré, et il se 
dépose sur les parois du vase un liquide 
jaune en goutlelleltes, qui s'est comporté 
avec l'eau comme l'acide b run . Il faut at
tr ibuer sa formation au soufre, dans le sul
fure de potasse. 

h ) A la température ordinai re , l 'acide bleu 
ne paraît pas avoir d'autre action sur le mer-
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cure j que celle de former du sulfate de mer
cure et de dégager du ^az acide sulfureux. 

/") Les alcalis purs et les terres à l'état 
de siccité, font une vive effervescence avec 
l'acide bleu ; il se dégage beaucoup de gaz 
acide sulfureux et une vapeur blanche qui est 
probablement le principe fumaut. Le tésidu 
sec contenait peu de soufre. Le sulfate pres
que privé d'eau , retient encore de l'acide 
l ibre; il s'échauffe avec l'eau , et alors la base 
encore isolée , se combine avec l'acide l ibre. 

Lorsqu'on projette de la magnésie pure 
dans l'acide verd , on ne remarque d'abord 
aucun mouvement sensible ; mais quelque 
tems après , il s'élève tout d'un coup une co
lonne de vapeur accompagnée d'un dégage
ment de beaucoup de gaz acide sulfureux. 
Tout l'acide vert est détruit. Le résidu hlanc 
est du sulfate de magnésie qui cont ient , par 
défaut d'eau , de l'acide libre et même de la 
magnésie libre. 11 y reste peu de soufre. 
L'acide bleu agit trop rapidement pour qu'on 
puisse remarquer tous ces phénomènes. 

Le papier de tournesol est rougi par les 
acides verd et bleu. Quant à l'acide fumant 
sec , il est très-difficile de s'assurer o'il rougit 
le tournesol. 11 n'est pas non plus facile de 
déterminer la quantité de soufre dans ces 

Tome LXAXir. 19 
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trois acides colorés. Pour faire l'acide b l e u , 
j 'emploie tout au plus 2 gros de fleurs de 
soufre à travers lesquels je fais passer le prin
cipe fumant qui provient de la distillation 
de 1 ~A 1 livres d'acide de Nordhausen. 

2 . Acide fumant et phosphore. 

J'espérais obtenir la dissolution du phos
phore dans l'acide fumant , de la même m a 
nière que j'avais fait pour le soufre. À cet» 
effet, j 'ai introduit un morceau de phosphore 
dans le récipient où arrivent les vapeurs de 
l 'acide de Nordhausen. Le phosphore ne pa
ru t subir aucun changement au milieu des 
vapeurs ; au bout de quelque tems , il s'y en
flamma et brûla en totalité. Il se déposa contre 
les parois du récipient une couche de soufre 
et par rapport au principe fumant qu^ cont i 
nuait d'y a r r iver , il se forma par la dissolu
tion du soufre, de l'acide bleu. Le phosphore 
s'était donc emparé del 'oxigène de l'acide sul
furique pour former de l'acide phosphorique, 
et le soufre ainsi mis à nu , fut redissout 
par un dégagement ultérieur d'acide fumant ; 
il paraît d'après cela, que le phosphore est 
improp re à contracter une combinaison avec 
l'acide fumant. 
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Q u a n t à l'acide suîfurique b l e u , je ne suis 
pas le premier qui ail aperçu ce composé : 
ce que je cherchai , le hasard l'a fait observer 
à M. Bucholz. 

Ce chimis te , en distillant de l'acide de 
JNfordhauseii avec du soufre , dans l ' inten
tion de se procurer l'acide fumant , obtint u n 
liquide bleu qui passa au brun . La formation 
de ce composé est facile à expliquer. Si l 'on 
fait bouillir du soufre avec l'acide de Nord -
hausen , il se volalise une quantité de soufre 
qui , rencontrant de l'acide fumant dans la 
récipient , s'y dissout. Ce phénomène observé 
par M. Bucholz , était presque eutièrement 
perdu pour les chimistes; et lu i -même il 
n'en a fait aucune mention dans son Trai té 
de Chimie (r) . 

Résumé. 

i a . L'acide suîfurique fumant , n'est pas 
une combinaison d'acide sulfureux et d'acide 

(1) L'auteur de ce Mémoire cherche ensuite à 
expliquer tous ces phénomènes à l'aide du système 
de Winterl . Comme cette théorie ne peut répandre 
aucune lumière sur les faits , et quelle contient dif
férentes expressions qui ne sont pas très-connues eu 
France , le traducteur a été invité à se borner à faire 
connaître les expériences. ( Note d'un des rédacteurs.) 
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sulfurique ; il ne peut s'obtenir par la dis
tillation de l'acide sulfurique ordinaire avec 
le soufre. 

2 0 . Il ne s'altère pas au contact de l'air 
et n'en absorbe pas l'oxigène. 

5 ° . En contact avec l'eau , il devient acide 
sulfurique ordinaire sans que l'eau se décora-
pose et sans qu'il perde un principe pondé
rable. Dans cet état , on ne peut pas le 
ramener par l 'évaporation à l'acide fumant , 
mais bien à l'acide glacial non fumant. 

4 ° . Avec les bases , il donne les mêmes 
sels que fournit l'acide sulfurique et pendant 
cette formation , il ne se dégage aucun pr in
cipe pondérable. 

5 ° . C'est donc de l'acide sulfurique o rd i 
n a i r e , q u i , par un agent inpondérable , est 
transformé à un état d'acidité plus élevé. 

6°. Avec le soufre , il forme des composés 
solides et liquides , d'une couleur brune , 
verte et bleue , qui ont beaucoup d'analogie 
avec l'acide muriatique oxisulfuré de Thom
son , et qui ne peuvent pas être formés par 
l'acide sulfurique ordinaire et le soufre. 

7 0 . Enfin j le phosphore brûle dans l'acide 
fumant , comme dans l'air a tmosphérique, et 
l'on obtient de l'acide phosphorique et du 
soufre. 
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Sur un phénomène que présentent la 
Baryte et la Strontiane^ lorsqu elles 
se combinent rapidement au gaz 
muriatique • 

PAR M. CHEVREUL. 

Pour démontrer le dégagement d'eau qui a 
l ieulorsquele gaz muriatique se combine aux 
bases salifiables sèches, je remplis de mer 
cure une petite cloche de verre recourbée , 
semblable à celles dont MM. Gay-Lussac et 
Thénard se sont servis dans leurs expériences 
sur le potassium et le sodium. J'y fis passer 
du gaz muriat ique et ensuite j'introduisis, 
dans la partie recourbée un m o r c ' . u de ba
ryte caustique provenant de la décompo
sition du nitrate de cette base. Je chauffai 
la baryte avec une lampe à esprit-de-vin , 
Je gaz se dilata , ensuite il fut absorbé; la 
baryte- répandit alors une belle lumière 
rouge et il se dégagea beaucoup de chaleur ± 
car le muriate qui se forma sefondit. Quoi 
qu 'on n'eut employé que peu de gaz , cepen« 
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dant il se condensa une quantité d'eau sensible 
sur les parois de la cloche. MM. Gay-Lussae 
et Thénard , en faisant passer du gaz mur ia-
tique sur la baryte chauffée d a m un tube de 
verre , ont observé avant moi ce dernier phé
n o m è n e ; m a i s la manière dont ils ont opéré 
ne leur a pas permis d'observer le dégagement 
de lumiè re , parce que dans leur expérience 
le gaz ne passait que successivement sur une 
grande masse de baryte et dès-lors le dégage
ment de lumière , s'il a eu l ieu, n'a pas dû être 
sensible. 

La strontiane parfaitement pure a présenté 
les mêmes phénomènes que la baryte; mais je 
ferai observer qu'il faut placer la partie de la 
cloche qui la contient au milieu des charbons. 
Lorsqu 'on fait l 'expérience dans l 'obscurité , 
la lumière qui se dégage est des plus écla
tantes : on ne peut la comparer qu'à celle 
d'une combust ion vive. 

Le fait que je viens de rapporter est du genre 
de ceux qui prouvent que le dégagement de 
lumière qui a lieu dans l'action chimique des 
corps n'est pas toujours produit par une oxi-
géna l ion ; qu'il peut l'être par toute combi 
naison dont les élémens se condensent beau
coup et qui se fait avec rapidité. Ce fait est 
analogue à ce qu'on observe dans l'extinction 
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de la chaux , et dans la combinaison de p lu 
sieurs métaux avec le soufre. 

J'ai chauffé de la chaux dans du gaz muria
tique pour savoir si elle se conduirait comme 
la baryte et la s trontiane; mais il n'y a pas eu 
de lumière sensible : cependant le gaz a été 
absorbé rapidement et le muriate de chaux 
s'est fondu. Au reste , il est possible que la 
lumièreducombus t ib leque l'on emploiedans 
l'expérience pour chauffer la chaux, rende in
sensible celle qui peut être dégagée lors de la 
combinaison. 
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L E T T R E 

De M. J o h n D a v y , à M. K t c h o l s o n , 

sur la nature des gaz oxi-muriati-
que et acide muriatique, en réponse 
à M. M u r r a y . 

Traduit de l'anglais, par M . P r i e u r (i). 

Depuis quej j 'ai eu l 'honneur de vous 
écrire , il a paru dans votre journal deux 
Mémoires de M. Murray , contraires à la 
théorie de M. Davy , mon frère , sur le gaz 
oxinmrialique. Je n'ai pas répondu d'abord 
au premier de ces Mémoires , qui me con
cernait plus particulièrement , rien ne m'y 
paraissant digne d'une sérieuse attention. I{ 
ne contenait ni faits , ni argumens -nou
veaux , pour appuyer l 'ancienne hypothèse : 
on y trouvait seulement des observations 

(j) Cette lettre se trouve dans le Journal deJVichol-
son ( n°. I/j4. Avril 1812. vol. X X X I ) , et est datée. 
d'Edimbourg, le 23 février i$i2. 
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Sur mon premier Mémoire relatif a u n o u 
veau g a z dont j ' a i parlé. Par cette raison , 
et d'ailleurs parce que M. Murray promet" 
tait de faire bientôt connaître une recherche 
expérimentale dans laquelle il s'était engagé, 
-j'ai attendu ' pat iemment jusqu'ici. Mais c e 
travail étant maintenant publié , mon inten
tion est de répondre à-la-fois à ses deux 
Mémoires. 

Mes remarques sur le premier seront très-
courtesi Aux assertions peu exactes d e 
M. M u r r a j , j 'opposerai simplement les r é 
sultats de mes expériences : quant aux cri
tiques qu'il me prodigue , je les abandonne 
au jugement du public. 

Afin q u e le lecteur puisse se faire une 
idée de l'état présent de la contestat ion, j 'en 
e x p o s e r a i rapidement le sujet, en dirigeant 
l 'attention principalement sur les faits. 

M. M u r r a j , ayant exposé à la lumière , 
un mélange des gaz oxide de carbone , 
hydrogène et oximurialique , trouva , qu 'a

près y avoir ajouté du g a z ammoniac , il ne 
restait plus d'oxide de carbone , et que le 
sel ammoniacal formé faisait effervescence 
avec l'acide n i t r ique ; i l cri " C o n c l u t que c e 

sel était un mélange de carbonate et de 
muríate d 'ammoniaque ; que le g a z oxi-
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muriatique avait été décomposé , et consé-
quemment que la théorie de M. Davy, qui 
considérait celte substance comme simple , 
était erronnée. 

E n répétant l 'expérience, j 'obtins un sem
blable résultat ; m a i s , comme la décompo
sition du sel, avec effervescence , était occa
sionnée par Yacide nitrique^ je ne me hâtai 
point de tirer cette conclusion , que le gaz 
acide carbonique s'était directement fo rmé , 
sans intervention d'eau. * 

E n poursuivant cette recherche , j 'ai r e 
connu l'existence d'un gaz acide , composé-
de gaz oximuriatique et de gaz oxide de 
ca rbone , lequel , en se combinant avec l ' am
mon iaque , formait un sel n e u t r e , non sus
ceptible de décomposition par Yacide acé
tique, mais décomposable avec effervescence 
pa r l'acide nitrique , et qui dans tous ses 
caractères était aussi essentiellement différent 
d'un mélange de carbonate et de muria te 
d 'ammoniaque , que le nouveau gaz diffère 
lui-même d'un mélange des gaz acides car
bonique et muriat ique. Delà j'ai inféré que 
l'effervescence observée par M. Murray était 
due à la décomposit ion du nouveau sel 
ammoniaca l , f o r m é , comme je le p e n s e , 
dans l'expérience , et que ce savant n'aurait 
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point vu d'effervescence , si au lieu d'acide 
nitrique il eût employé l'acide acétique. 

Mais M. Murray n'a point été satisfail de 
cette explication , et il a toujours continué 
d'affirmer que la product ion de l 'acide car
bonique dans cette expérience , était hors 
de toute possibilité de doute. 

J e conviens que "l'effervescence est due au 
dégagement du gaz acide carbonique. Mais 
je nie que ce gaz acide ait préalablement 
existé dans le sel ammoniacal . Si ce sel était 
un mélange de carbonate et de muriata 
d ' a m m o n i a q u e , il ferait effervescence avec 
l'acide acétique aussi bien qu'avec l 'acide 
ni tr ique. Et je soutiens que les résultats de 
m o n expérience , ne méritent en aucune m a 
nière , la liberté qu'a prise M. Murray de 
d i r e , qu'ils confirment sa proposit ion rela
tivement à la formation directe de l'acida 
carbonique. 

J e passerai sous silence le raisonnemen» 
général avancé par M. M w r a y , pour appuyer 
la conclusion qu'il tire de ses expériences 
sur l'action mutuelle des trois gaz. 

J 'observe seulement que j 'ai fait l 'expé
rience dont j 'ai adressé la description à la 
Société Royale , et que son, résultat était uo 
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mélange du nouveau gaz et de gaz mur ia -
lique. Je répète que M. Murray n'aurait 
point conclu qu'il se formait de l'acide car
bonique , s'il se fût servi d'un acide inca
pable de décomposer le nouveau sel a m m o 
niacal. 

M. Murray essaie de montrer une contra
diction dans ma description du nouveau gaz. 
II pense qu'il ne décompose pas l'eau , et 
conséquemment que son sel ammoniacal ne 
le peut non p l u s , lorsqu'on l'attaque par 
u n acide. Cette contradiction est absolument 
imaginaire. Le fait est que ce gaz , en ve
nant au contact de l'eau est immédiatement 
décomposé , et converti dans les mêmes gaz 
que le composé ammoniacal p rodu i t , lors
qu'on agit sur lui par l'acide nitrique ; c'est-
à-dire que les gaz résultans sont les acides 
carbonique et muriat ique. Dans ma pre
mière notice de ce gaz , j 'ai dit qu'il parais
sait faiblement absorbé par l'eau , et parmi 
ses qualités* les plus évidentes , j 'ai parlé 
seulement de celles qui me firent d 'abord 
impression , et qui me portèrent à le con
sidérer comme une substance nouvelle. 

Tandis que les faits s'accumulent pour 
détruire l 'ancienne bypolhèse , la foi de 
M. Marray en cette hypothèse semble se 
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fortifier proport ionnel lement . II parle avec 
une grande confiance de tout ce qu'il pense , 
de tout ce qu'il a fait, e L 'opinion de 
« M, Davy , dit-il , qui était d'abord pré-
K sentéc comme une vraie théor ie , à l'abri 
« de tout doute , comme étant la simple 
« expression des fait^ , a été reconnue n'être 
K qu'une explication hypothétique des phé-
« nomènes. Et c'est une hypothèse à l'np-
* pui de laquelle il n'a été donné aucune 
«• preuve. » S i une assertion pouvait tenir 
lieu de raisons , certainement M. Murray 
aurait atteint son but , et tout l'effet qu'il 
conçoit serait déjà réalisé.. Comment a-t-il 
fait voir que la théorie de M. Davy était une 
hypothèse • j 'avoue qu'il m'est impossible de 
le comprendre . Il n'avance aucun argument 
auquel il n'ait été répondu , aucune expé
rience dont l'exactitude ait été admise ; et 
la plus grande partie de son dernier Mé
m o i r e ne contient guère que ce qui a paru 
dans le premier . Je continue de considérer 
la théorie de M. Davy, comme je l'ai d'a
bord fait ; ou je me t rompe i o r t , ou elle 
n'est , dans toutes ses parties essentielles , 
que l'expression des faits sans aucune hypo
thèse. 

M. Murray m'accuse indirectement d'avoir 
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manqué de franchise et de modéra t ion , att 
commencement de notre contestation. J e 
laisse aux autres à décider si je mérite cette 
imputat ion , et si M. Murray n'y donne pas 
lieu lui-même , à quelques égards. J 'avoue 
que dans mon premier Mémoire , j 'ai at ta
qué avec un peu de chaleur , l 'ancienne 
hypothèse ; mais je crois l'avoir fait Sans 
arrogance. J e me suis conduit de cette m a 
n i è r e , parce que j'étais parfaitement con
vaincu de la vérité de la théorie que j 'ai 
entrepris de défendre ; d'ailleurs j'ai attaqué 
seulement les o p i n i o n s , et non pas les au
torités , ni les personnes : d'après cela , si 
j 'a i commis quelque impropriété de s ty le , 
on la regardera , j 'espère , comme une faute 
légère. 

Main tenant , je vais considérer brièvement 
le second Mémoire de M. Murray. 

C'est un principe de Bacon de n 'admettre 
l'existence d'aucune chose imaginaire. C'est 
eussi u n principe de la chimie moderne , 
que tous les corps qui n 'ont pu encore être 
décomposés , sont considérés comme subs
tances simples. Introduire dans la chimie un 
corps dont on n'a point de connaissance , 
c'est aussi mal faire que d'adopter en philo
sophie des causas occultes. Cependant c'est 
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•fine l icence , dont on,a usé relativement aux 
gaz acide murialiqne et oximuriatique. L 'on 

a avancé que le premier était composé d'eau 
et d'une base inconnue , et le second de la 
même base et d'oxigène. Mais au-lieu de 
prouver la présence de l'eau dans l'un de 
ces gaz , et de l'oxigène dans l 'autre, on en a 
tenu l'existence pour accordée. M. Murray , 
afin de détruire cette objection à l 'ancienne 
hypothèse , a essayé de prouver daûs sou 
précédent Mémoi re , que le gaz oxi-muria-
tique contient réellement l 'oxigène. Mais 
puisque toutes les expériences qu'il a faites 
dans ce dessein, ont été trouvées inexactes, 
Sa tentative n'a pas été heureuse. Dans son 

dernier M é m o i r e , ayant toujours le même 
objet en vue , il a cherché a démontrer la 
présence de l'eau dans le gaz acide mur i a -
tique , et à en extraire l'eau par une sub
stance connue pour ' ne point contenir d 'oxi

gène. 
Comme le gaz ammoniac a ce caractère, 

M. Murray l'a choisi , comme il le d i t , pour 
le sujet d'une expérience décisive. Il a ajouté 
environ 3 î pouces cubes de gaz alcalin , à 
3o pouces cubes de gaz acide mur ia t ique , 
tenu sur du mercure sec. Le sel formé fut 
receuilli à l'air libre et introduit dans une 
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cornue. Il paraissait légèrement humide ; et 
quand il fut chauffé , il fournit environ 
i , 5 grain d'eau : étant ensuite transféré dans 
u n autre vase , et l'ayant fait passer en va
peur dans un tube chauffé, contenant du 
c h a r b o n , il donna encore de l'eau. 

Tel est le résultat de l'expérience décisive , 
d'après laquelle M. Murray conclut , avec 
le plus de confiance, que le gaz acide m u -
riatique contient de l 'eau, que la théorie de 
M. Davy n'est point fondée, et que l'on ne 
peut la défendre que par les plus déraison
nables suppositions. 

Dès le premier abord , ce résultat paraît 
improbable et contraire à plusieurs faits , et 
bientôt je fuS convaincu par des expériences 
qu'il était inexact. Je vais décrire les résul
tats qui m'ont conduit à cette conclusion, 
«fin d'en rendre l'évidence plus frappante. 

Le muriate d 'ammoniaque sur lequel 
M. Murray a opéré, fut exposé à l 'atmosphère, 
à deux fois différentes dans son expérience, 
avant d'être soumis à "la distillation. M. Davy, 
m o n frère, m'a fait remarquer particulière
ment cette circonstance , et m'informa en 
en même tems qu'il n'avait pas vu la plus 
petite trace d'humidité en faisant l 'expé
rience , à grande dose , dans des vaisseaux 
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p u r g é s d ' a i r ; m ' a s s u r a n t q u e j e n ' e n v e r r a i s 

p a s n o n p l u s , si Je s e l n ' é t a i t p a s e x p o s é à 

l ' a t m o s p h è r e . 

En r é p é t a n t l ' e x p é r i e n c e , q u i , s i e l l e é t a i t 

f a i t e a v e c s o i n n e p o u v a i t m a n q u e r d ' ê t r e 

d é c i s i v e , je m e s e r v i s d e d e u x c u v e s à m e r 

c u r e , l ' u n e p o u r p r é p a r e r l e s g a z , l ' a u t r e 

p o u r l e s c o m b i n e r e n t r e e u x . J ' e m p l o y a i 

e n v i r o n 5o p o u c e s c u b e s d e c h a q u e g a z . 

La c o m b i n a i s o n e n f u t f a i t e d a n s u n e p e t i t e 

c o r n u e , d e l a c a p a c i t é d ' e n v i r o n 3 p o u c e s 

c u b e s , e t s u r d u m e r c u r e b i e n s e c ; o n e u t 

s o i n a u s s i d ' a j o u t e r s e u l e m e n t u n p o u c e C u b e 

d e g a z a m m o n i a c à - l a - f o i s , p o u r c h a q u e 

p o u c e c u b e d e g a z a c i d e m u r i a t i q u e ; d e 

m a n i è r e q u e t o u t l e m u r i a t e s e r a s s e m b l a à 

l a c o u r b u r e s u p é r i e u r e d e l a c o r n u e . O n 

y a p p l i q u a p e n d a n t e n v i r o n d i x m i n u t e s u n e 

c h a l e u r à p e i n e s u f f i s a n t e p o u r o c c a s i o n n e r 

la s u b l i m a t i o n d u s e l , m a i s i l n ' y e u t p a s 

d ' e a u p r o d u i t e ; e t . c e q u i e s t a g r é a b l e p o u r 

m o n f r è r e , i l n ' y e n e u t p a s m ê m e l a p l u s 

l é g è r e t r a c e . 

J ' a i i m m é d i a t e m e n t s u i v i l ' e x e m p l e d e 

M . Murray , e n r e c u e i l l a n t l e s e l d a n s j ' a t -

m o s p h è r e , e t l ' i n t r o d u i s a n t d a n s u n e a u t r e 

c o r n u e ; a l o r s , a y a n t a p p l i q u é l a c h a l e u r , 

Tome LXKXIV. 20 
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une quantité considérable d'eau se dégagea, 
c o m m e il l'a décrit. 

Ainsi il est démont ré que l'eau mise en 
liberté dans l 'expérience de M. Murray-, ne 
provient pas du gaz acide mur ia t ique , mais 
bien de l 'atmosphère. 

Son erreur paraît causée en partie par sa 
t rop grande confiance dans l'exactitude de 
son expérience, et en partie p a r ± qu'il ne 
s'est pas aperçu qu'une substance telle que 
le muriale d 'ammoniaque , quand il est en 
poudre fine, absorbe de l'eau hygrométrique-
m e n t , indépendamment de son attraction 
chimique. M. Davy m'a assuré que cela est 
ainsi , au point que le muriate d ' ammo
niaque peut absorber tant d'eau qu'il en 
devient déliquescent. 

La confiance de M. Murray dans son ré
sultat , contraire à plusieurs faits relatifs au 
muriate d ' ammoniaque , est pour moi plus 
surprenante que le résultat lui-même. 

Car , il est bien connu que le gaz acide 
muriat ique condense son propre volume de 
gaz ammoniac pour former du muriate d'am
moniaque , q u i , d'après l'essai de ses p r o 
priétés , ne paraît différer en rien du sel 
ammoniac commun : o r , pour que l'expé
rience de M. Murray fût exacte , il faudrait , 
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si l 'union des deux gaz met de l'eau en 
liberté , *que cet effet fût indiqué par une 
absorption du gaz acide mur ia t ique r/ue l 'on 
ajouterait en excès. Cependant , en ayant fait 
l 'expérience , je n'ai pas vu la plus petite 
diminution par l 'addition de cet excès de 
gaz. 

Ces faits , quoique ment ionnés les der
niers , m 'on t convaincu d 'abord de l'inexac
titude de l'expérience de M. Murray, car ils 
furent constatés les premiers. Us confirment 
les autres propositions évidentes que j 'ai 
déjà rapportées ; et s'il en fallait encore 
quelque preuve, je pourrais ajouter de nou
velles circonstances pour mont re r qu'il n'y 
a pas d'eau produite lors de l 'union du gaz 
acide muriat ique et du gaz ammoniac . 

Comme ceci me paraît être démontré , 
c'est une conséquence nécessaire de s'en 
tenir à l 'expérience décisive, et d 'abandonner 
l 'hypothèse à laquelle cette expérience s 'op
pose. En effet , M. Murray avfiue que si 
l 'événement se passait comme il faut , cet 
abandon serait indispensable ; il avoue que 
s'il n'y a point ici production d'eau , «• l 'on 
« doit conclure , que l'eau obtenue dans les 
« autres combinaisons du gaz acide mur ia -
« tique ne préexistait pas dans ce gaz , mais 
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« est réellement formée ; » qu'en un m o t , 
la théorie d ^ M . Dav j est exacte et a n c i e n n e 
do(.;:ïne errormée. E t quand même il ne 
ferait fus cet aveu , je pense que , guidé 
par sa propre expérience , il n'affirmerait pas 
plus longtems que cette théorie de M . D a v y 

est sans f o n d e m e n t , qu'elle ne peut être 
soutenue que par les suppositions les plus 
gratuites ; ou enfin que pour l 'admettre , il 
est nécessaire de supposer l'existence de l'eau 
dans l 'ammoniaque , ou d'adopter « l 'h jpo-
« thèse d'une quantité inconnue d'eau dans 
« les gaz. » 
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Sur l'acide campftorique , considéré 
comme un acide particulier-} 

P\n M. BUCHOLZ. 

Extrait du journal de Gehlen , par M . T A S S A E R T . 

M, Bucholz, après avoir rapporté les différents 
mémoires qui ont paru sur l'acide campho-
rique depuis la découverte de Kosegarten , jusqu'à 
celui de M. Bouil lon-Lagrange, a présumé que ses 
propres travaux ne feraient qu'établir avec plus 
de certitude l 'opinion des savans sur cet acide , 
et il a cru leur rendre service en&publianl son 
mémoire . 

La manière de procéder qui a paru la plus 
convenable à M. Bucholz , afin d'avoir le moins 
de perte possible , a été de traiter deux onces de 
camphre avec une livre et demie d'acide ni
trique d'une pesanteur spécifique de i ,25o, auquel 
il ajoute une demi-livre d'acide nitrique pur d'une 
pesanteur spécifique de i , 5 5 o , de rectifier le 
tout à trois différentes reprises en employant une 
chaleur moyenne , et ne retirant à chaque fois 
qu'environ la moitié de la l iqueur , ou la quan-
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tité nécessaire pour que tout le camphre soit 
converti en acide. Des la seconde rectification, 
on n'obtiendra plus qu'une très-petite quantité 
d'huile de camphre qui surnage l'acide nitrique 
affaibli. 

L'acide campiior ique, à ia fin del 'évaporation, 
se trouve au-dessus de l'acide nitrique fumant , 
sous la forme d'une matière blanche et butireuse. 
O n l'a séparé à l'aide d'un entonnoir de ve r re , 
redissout dans l'eau bouillante et fait cristalliser 
de nouveau afin d'en séparer tout l'excès d'acide 
nitr ique. Cet acide parfaitement pyr pesait 5 
gros , non compris celui qui restait encore dans 
l 'acide nitrique concentré et qui pouvait s'élever 
à i gros et demi : ce ceprocédé paraît donc 
abréger la manipulat ion ordinaire. 11 paraît que 
le tour de n i a u i consiste à ne pas pousser la dis
tillation avec trop d'activité , sur-tout vers la fin 
de l 'opération , parce qu'on courrait risque de 
décomposer une partie de l'acide ca inphor ique , 
formé par l'acide nitrique excédant", ce qu'on 
peut assez constamment remarquer à la couleur 
brune que prend alors le résidu. 

La forme de l'acide camphorique cristallisé , 
est en barbes de plumes comme celle du muriate 
d ' ammoniaque , ainsi que l'a observé M. Bomllon-
Ldgrange ; cette forme cristalline est bien diffé-
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(1) On a eu soin de n'employer que des acides paifaitemens pu-
riiiés par la crislallisalion. 

( iVofe de V Auteur. ) 

renie de toutes celles des acides composés de 
plusieurs radicaux et sur-tout de celle de l'acide 
bcnzoïque. 

Expériences comparatives entre l'acide ben-
zoïque et l'acide camphorique ( i ) . 

ACIDE CAMPHOMÇOJE. ACIDE BENZOIQUE. 

i. Solubilité de l'acide i. Solubilité de cet acida 
camphorique dans Veau dans l'eau froide. Ayant 

Jroide. O n a agité dix grains opéré dans cette circonstance 
d'acide camphorique îvec Comme dans laprécédente ex-
5oograins d'eau distillée,dans périence il est resté un résidu 
un vase qui pouvait conte- pesant 7 grains et demi, con» 
nir deux onces d'eau , pen- sèquemment il n'y avait eu 
dant une heure et demie, à que 2 grains et demi d'acide 
une température de i5"R. ; de dissout , d'où il résulte 
puis , on a filtré la liqueur qu'une partie d'acide b e n -
sur un filtre pesant 45 grains. z.oïque exige 200 parties 
Le filtre séché de nouveau, d'eau pour se dissoudre. L'a-
avait retenu 5 grains d'acide, cide bemoïque diffère donc 
Ainsi , cent parties d'eau considérablement de l'acidç 
froide dissolvent une partie camphorique par cette pro-
d'acide camphorique. Cette priélé. Le résultat de cette 
expérience diffère de celle expérience diffère encore 
de Rosegarten , qui dit qu'il beaucoup de celui de D o e r -
faut 200 parties d'eau, et de furt, etd'autres chimistes qui 
celle de Doerfurt , qui pré- assurent qu'il faut 5oo par-
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tend qu'il en faut 400 : elle ties , ou tout au moins ^00 
se rapproche de celle de M. parties d'eau pour dissoudra 
Bouillon-Lagrange ; car il une partie d'acide benioïque. 
avait anuoncéquecetacidese 
dissout dans 80 parties d'eau. 

Si ce dernier chimiste a 
déterminé la quantité d'acide 
resté en dissolution dans 
l ' eau , en estimant ce que 
pouvait retenir une dissolu
tion chaude de cet ac ide , 
lorsque sa température est 
redescendue à une moins 
haute température, alors il 
pourrait bien avoir raison j 
car on sait que de pareil tes 
dissolutions de sels retien
nent constamment plus de 
sel que l'eau n'en pourrait 
dissoudre à une aussi basse 
température. 

2. Solubilité dans l'eau 2. L'acide bei]7.oïqiie traité 
bouillante. On a échauffé de la même manière m'a 
une once d'eau dans un vase donné un résultat qui diffé-
spacieux jusqu'au point de rait très-peu de celui des 
Tébullition , puis on y a autres chimistes ; car j'ai 
ajouté de Tacidc campho- trouvé qu'il fallait 24 par-
rique jusqu'à ce qu'il ne sp fit ties et demie d'eau bouillante, 
plus de dissolution, et on a contre «ned'acide benaoïque. 
promptemeut pesé le tout. On Lichtenstein et Doerfurt ont 
a trouvé qu'il fallaità-peu-près annoncé qu'il en fallait 24, et 
onze parties d'eau bouillante Trommsdorf a dit 3o : ainsi 
pour en dissoudre une d'acide l'acide benzoïque différa en-
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Camphorique, Ce résultat core considérablement du 
tient le milieu entre celui de cwnph«rique par cette pro-
M. Bouillon-Lagrange ; qui priété. 
dit qu'il en faut 1 0 , et Kose-
garten, qui prétend qu'il en 
faut i3. 

3 . Solubilité dans l'alcool 3. La même quantité d'al-
froid. On a agité IOO grains cool agité trois fois plus long-
d'alcool avec l'acide campho- tems avec de l'acide ben-
rique jusqu'à ce que ce der- ¿oi'que n'a pu en dissoudre 
niÉr ait refusé de se dissoudre 56 grains. Ce qui seul suf-
à une température de i5° R. firait pour démontrer la dif-

•II y a eu 106 grains d'acide férence qui existe entre ces 
rie dissous ; la liqueur avait deux acides ; puisqu'on ns 
la consistance d'une sirop peut admettre que ce soit la 
clair. présence de l'huile essentielle 

de benjoin qui s'oppose à la 
dissolution de l'acide , cette-
huile essentielle étant très-
soluble dans l'alcool. -

/j . Solubilité dans l'alcool 4-Cent parties d'alcool bouil-
bouUlant. On a fait bouillir lant ne dissolvent à peine 
la dissolution d'acide cam- qu'autant d'acide benzoïque: 
phorique faite à froid, et on en quoi cet acide diffère 
y a ajouté peu â peu encore beaucoup de l'acide campho» 
4o grains d'acide campho- rique 7 puisque l'alcool peut 
rique ; il y a eu S grains de en dissoudre plus du doubla 
d'alcool de volatilisés. Ainsi de son poids. 
92 grainfí'alcool tenaient en 
dissolution 1 Í 6 grains d'a
cide camphorique; et cette 
dissolution , était très-fluide. 
Mais il est bien à présumer 
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que cet acides'uniraiten toute 
proportion -луес l'alcool 
bouillant, puisqu'il fond tout 
£ ul a la chaleur. Cette d is 
solution s'est prise en masse 
cristalline à une température 
de 2° au-dessous de zéro. 

5". action du calorique 
dans des vaisseaux clos. On 
a fait chauffer 20 grains d'a
cide cainphorique dans une 
petite cornue pouvant con
tenir une once d'eau, jusqu'à 
ce que tout fût volatilisé. 
Peu-à-peu il s'est formé une 
vapeur humide qui s'est con
densée dans le récipient, et a 
présenté deux gouttes de l i 
quide ressemblant à de l'eau 
qui avait une saveur et une 
odeur empyreumatique, et en 
même teuis le goût de l'acide 
acéteur. L'odeur empireu-
matique- était accompagnée 
de celle de navets. Le su
blimé qui s'était formé dans 
le col de la cornue avait 
aussi cette odeur : du reste 
c'étaitunemalière saline très-
blanche, saufquclques taches 
brunâtres ; elle était opaque ; 

et n'était pas sensiblement 

5. On a fait chauffer de 
la même manière 20 gain s 
d'acide benzoïque. 9 

La volatilisationaétébeau
coup plus prompte qu'avec 
l'acide camphorique. Il s'est 
établi au commencement un 
léger courant de vapeur* 
blanches qui se sont c o n 
densées dans le col de la cor
nue , sous la forme d'une 
poussière d'une blancheur 
éblouissante, pesant environ 
un demi grain; ensuite l'acide 
s'est sublimé comme à l'or
dinaire sous la forme de belles 
aiguilles demi-transparentes 
et d'une blancheur parfaite. 
II n'y eut qu'une légère trace 
d'huile enipyreuma tique, ainsi 
que de matière chai4SfjiineuseT 

niais pas le plus léger vestige 
d'humidité : l'intérieur de la 
cornue et du récipientavaient 
une légère odeur de benjoin. 
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cristallisée, ne ressemblant en 
rien au sublimé cristallin que 
fournit l'acide bsnzoïque. La 
saveur de cette matière était 
acidulé et piquante , ce qui 
provenait de l'huile empyreu-
malique qui diminuait aussi 
un peu sa solubilité dans 
l'eau froide. Cefîe dissolu—, 
tion rougissait le papier de 
tournesol. Ces deux dernières 
expériences ne s'accordent 
pas avec celles de M. Bouillon-
Lagrange , qui prétend que 
le sublimé n'est plus soluble 
dans l'eau , et qu'il ne rougit 
plus le tournesol. Mais il 
aura, sans doute , été induit 
en erreur par une partie du 
sublimé surchargé d'huile 
empyreuma tique. 

La dissolution de cet acide 
camphonque sublimé avait 
encore une odeur aromatique 
semblable à l'huile de roma
rin ; par le refroidissement de 
la liqueur, l'acide se précipi
tait sous forme de petits 
feuillets. Le col de la cornue, 
vers la panse , était enduit 
d'une huile empyreumalique 
brunâtre , opaque et très-
épaisse , dont le poids pou-

Toutes ces observations sont 
bien différentes de celle| que 
présente l'acide caruphorique 
lorsqu'on le sublime, et ne 
proviennent sûrement pas 
d'un excès d'huile , comme 
l ;ayait prétendu Doerfurt. 
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vait s'élever à un grain ou 
un grain et demi ; le fond da 
la cornue , ainsi que les 
parois de la panse , était re
couverts d'un léger enduit ds 
matière charbonneuse. 

Malgré la différence que l'acide camphorique 
et bcnzoïque ont présentée dans ces différentes 
circonstances j 'ai cru devoir les soumettre à quel
ques nouveaux essais , cl tenter sur tout_ de les 
neutraliser par quelques bases , afin d'observer 
les propriétés de leurs sels. 

6. Neutralisation de l'dcide fi. Neutralisation de l'a— 
camphorique par la chaux, cide benzoïquepar la chaux. 
On a fait bouillir 5o grains On a fait bouillir 5o grains 
d'acide camphorique dans 4 d'acide ben7.oïqne avec 3o 
onces d'eau, et on a tenté de grains de carbonate de chaux 
les neutraliser par du carbo- et 6 onces d'eau jusqu'à ce 
natede chaux pure; lorsqu'on que la liqueur ne rougît 
a eu ajouté 3o grains de ce plus le tournesol ; on a e n -
carbonate , l'eflérvescence a suite séparé le sel en traitant 
cessé , mais la liqueur , quoi- le dépôt , à 8 reprises , avec 
que réduite à 3 onces j rou- huit onces d'eau à chaque 
gissait encore fortement le fois. Le résidu bien lavé et 
tournesol; elle a même con- fortement séché , pesait I O 
serve cette propriété lorsque grains, et n'étaitque du car-
j'y eus ajouté jusqu'à 85 bonate de chaux pur : ainsi 
grains de carbonate de chaux: on en avait consommé 20 
ayant étendu la liqueur de grains. La liqueur ayant été 
S onces d'eau 7 elle perdit réduite jusqu'à 2 onces , 
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fette propriété : il paraît donc a donné , par le refroidisse-
que le camphorate de chaux m e n t , de petits cristaux en 
est toujours avec excès d'aci- aiguilles, soyeux et hrillans, 
de. On a décanté la liqueur dont plusieurs partaient d'un 
et fait bouillir le dépôt avec centre commun. Au bout de 
b onces d'eau nouvelle ? puis deux heures , toute Ja liqueur 
on a filtré. Le carbonate de se trouva remplie de ces 

chaux fortement desséché a petits cristaux; elleen a fourni 
pesé S7 grains; ainsi 5ogr<iins jusqu'à Ja liu par l'évapora-
d'acidecamphoriqueexigent, tion et le refroidissement : la 
pour être saturés , 28 grains saveur de ces cristaux était 
de carbonate de chaux. On a doucâtre et un peu terreuse, 
fait évaporer la liqueur jus- Il est aussi bon de faire 
qu'à une demi-once dans une remarquer ici que quoiqu'on 
petite capsule; mais comme eût employé de l'acide pur et 
elle n'a pas voulu cristalliser, blanc , il se développa néan-
on a évaporé encore un gros moins une légère odeur de 
de liqueur : alors il s'est pré- benjoin , qui disparut promp-
senté une assez forte pelli- tement, et qu'on n'a plus re
cu le ; par le refroidissement marqué dans la liqueur, 
de la liqueur il s'est séparé, 
au bout de 48 heures , une 
tssez grande quantité de sel 
cristallisé , mais la fc>rriie des 
cristaux n'était pas assez pro-
noncéepourpouvoir la déter
miner avec certitude. La dis
solution concentrée de cam
phorate de chaux n'a pas une 
saveur sensiblement salée ni 
amère ; elle a un arrière-goût 
de chaux,et est un peu acerbe, 
ce qui la distingue beaucoup 
du benzoate calcaire. 
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Il faut aussi remarquer que 
toutes les fois qu'on sature 
cet acide , il y a une légère 
mais passagt're odeur, d'a
cide ompborique , dont 
la liqueur ne donnai cepen
dant aucun indice , même 
lorsqu'on la fait, cliauffer. 

f. Action du calorique 
sur le carnpliorale de chaux. 
On a mis dans une fiole à 
long col et à étroite ouver
ture, 5 grains de xamphorate 
de chaux. 11 y eut un léger 
bruit, puis les cristaux se sont 
desséchés sans se fondre ; il 
s'est développé de la vapeur 
d'eau et une odeur aromati
que pénétrante , qui avait 
beaucoup d'analogie avec 
celie de l'huile de romarin 
mêlée d'un peu d'empyreume, 
occasionné par une huile 
empyreuiïAlique j il n'y eut 
aucun sublimé de matière 
cristalline ; à la fin on a o b 
tenu un peu d'huile empy-
reuma.ique épaisse; il est resté 
un résidu de carbonate de 
chaux mêlé d'un peu de char
bon. 

f. Action du calorique 
sur le benzoale de chaux. 
5 grains de ce sel parfaite
ment pur et blanc, traités de 
la même manière , ont pré-
sentélesphénomènes suivans: 
il s'est parfaitement liquéfié, il 
y aeu dégagement de vapeurs 
aqueuses et d'un peu d'huile 
très liquide , dont l'odeur 
empyreumatique était très-lé
gère , mais qui en avait une 
assea forte et sur-tout une 
saveur bien marquée de bau
me du Pérou. Dès le c o m -
nienc» ment , il s'est sublimé 
de l'acide benz-oïque , mais 
Cela a bientôt cesaé : le ré
sidu était de même matière 
que celui du canrphorate de 
chaux. 

La production d'une liuilc 
empyreumatique analogue au 
baume du Pérou et obtenue 
d'un benioate de chaux par-. 
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faitcment pur et 'cristallisé, 
mérite sans doute de fixer 
l'attention des chimistes. 

8. Solubilité du campho- 8. Solubilité du benzoate 
rate de chaux dans l'eau de chaux dans l'eau froide, 

froide. Ou a agité pendant 5o grains de ce sel , traités 
une heure et demie 7.0 grains comme le camphorate avec 
de ce sel bien sec avec fio 60 grains d'eau , ne s'y sont 
grains d'eau à une tempéra- pas dissous; car il est resté 2 

ture de i5° R. ; il y en eut grains sur le filtre : ainsi , 
l3 de dissous car il est resté 100 parties d'eau à une tem-
7 grains de sel sec : ainsi, pérature moyenne , ne pi u-
5 parties d'eau froide dissol- vent dissoudre que 5 parties 
vent un peu plus d'une par- de ce sel. 
tie de sel, ou 100 parties en 
retiennent 21 deux tiers en 
dissolution. 

Les sels formés par ces acides varient donc 
considérablement , et peuvent encore servir à 
constater la nature de ces deux acides : il en est 
de même de leur combinaison avec la potasse , 
ainsi que je vais l'exposer. 

9. Propriétés du cam- 9. Propriétés du benzoate 
jrfiorate de potasse. Ce sel de potasse. Le benzoate de 
ne cristallise qu'après qu'on potasse avec un léger excès 
a rapproché sa dissolution en d'acide, cristallise facilement 
consistance d'un sirop liquide, en petites lames ou aiguilles 
et qu'on la laisse alors éva- minces , qui sont peu solubles 
porer spontanément : on ob- dans l'eau , puisque ce sel 
tient alors de petits cristaux exige iu parties d'eau à une 
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grenus et prismatiques, si température de l5° R. 
on pousse l'évaporation plus ( Mais la combinaison bien 
loin ; ces cristaux fondent neutre debenioate de potasse 
dans leur eau de cristallisa- «st beaucoup plus soluble , 
t ion , la liqueur devient bru- puisque ce sel attire l'hurni-
nâire et exige beaucoup de dite de l'air, ) Le benioate 
tems avant que le sel se dur- acidulé rougit le papier de 
cisse : il a alors une saveur tournesol ; il a une saveur 
piquante et caustique , au moins acre que le campho-
lieu que les cristaux ne sont rate , et même ells est légè-
que légèrement salés, un peu rement douce. Si on le fait 
aromatiques et amers. Cette rougir , une partie de l'acide 
combinaison jouit encore des se volatilise sans se décompo-
mèmes propriétés lorsqu'elle ser j mais la majeure partie 
est avec excès d'acide. se décompose ; il se forme 

de l'huile empyreumatique,et 
il reste du charbon avec l'al
cali à l'état de carbonate de 
potasse. 

Le manque de tems et d'une plus grande 
quantité d'acide camphorique m'ont empêché de 
pousser plus loin ces recherches : je me conten
terai donc de rapprocher en abrégé les p r o 
priétés de ces deux acides. 

i ° . L'acide camphorique.se cristallise cons

tamment par refroidissement sous la forme de 
barbes de plumes , ainsi que l'a observé M. Bouil
lon - Lagrnnge. L'acide benzoïque , dans les 
mêmes circonstances , cristallise soit en aiguilles 
on en lames , ou sous forme rubanée. 
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2°. L'acide campliorique a une saveuracide 
prononcée et un arrière-goût amer. L'acide 
benzoïque est doux , un peu sucré presque 
pas ac ide , un peu p i q u a n t , et prend un peu 
à la gorge ; 

3°. L'acide campliorique , pour se dis
s o u d r e , exige i o o parties d'eau à une t e m 
pérature de i 5 degrés R. , et i o à n parties 
d'eau bouillante. L'acide benzoïque en de
mande 2 0 0 parties de froide , et un peu 
plus de 24 de bouil lante; 

4°. d'acide camphorique se dissolvent 
dans une partie d'alcool à une température 
moyenne , et il paraît qu'il se dissout en 
toute propor t ion dans l'alcool bouil lant . 
L'acide benzoïque se dissout dans 2 parties 
d'alcool à une température moyenne , et il 
exige poids égal au sien d'alcool boui l lant ; 

5 ° . L'acide camphorique se volatilise et 
se sublime , mais les produits sont bien 
différens. a ) 11 est plus dense, b) Il y en a 
une plus grande partie de décomposé ; il se 
forme une huile particulière , une l iqueur 
ac ide , et il reste plus de charbon. Le su
bl imé ne prend jamais une forme cristal
line. L'acide benzoïque se sublime toujours 

Tome LXXXIV. 21 
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en cristaux ; il ne se produi t jamais de 
vapeurs aqueuses : à peine se forme-t-il un 
peu d'huile empj reumat iquc , et reste-t-il un 
peu de charbon. 

6°. L'acide camphor ique , uni aux bases , 
donne naissance à des sels bien difterens de 
ceux formes par l'acide benzoïque , ainsi 
qu'on peut le voir dans le mémoire que je 
viens de présenter. 
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N O T E 

Sur la production de ? oxide brun de 
plomb dans une circonstance qui 
n'a point été observée; 

P A R M . C H E V R E U L . 

On sait que le p lomb est susceptible de s'u
ni ra l'oxigène en plusieurs propor t ions , et de 
former des oxides jaune , rouge et brun qui 
n 'ont point la même affinité pour les acides. 
C'est de rette affinité du plomb pour difleT 

rentes quantités d'oxigène, et de la disposition 
de l'oxide jaune pour former des sels , qu'il 
faut déduire la cause des phénomènes qu'on 
observe. Quand on met de l'oxide rouge de 
p lomb avec de l'acide nitr ique , on remarque 
alors qu'une partie de l'oxide est ramenée à 
l'état d'oxide jaune qui se dissout , tandis que 
l'autre partie se combine à l'oxigène ^ban-
donné par la première. , pour former de l 'o-
oxidc brun qui ne se dissoufpas. Jusqu'ici on 
n'a observé que deux circonstances où l'oxide 
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( 0 Ycrre dans lequel il entre beaucoup d'oxide d« 
plomb. 

b r u n d e p l o m b l û t p r o d u i t : c e l l e d o n t je v i e n s 

d e p a r l e r e t c e l l e o ù l ' o x i d e d e p l o m b r o u g e 

o u j a u n e e s t e n c o n t a c t a v e c l ' a c i d e m u r i a t i q u e 

o x i g é n é ; l e h a s a r d v i e n t d e m ' e n p r é s e n t e r 

u n e n o u v e l l e q u e j e v a i s f a i r e c o n n a î t r e . O n 

a v a i t t r a i t é p a r l ' a c i d e n i t r i q u e , e t à p l u s i e u r s 

r e p r i s e s , d u c r i s t a l ( i ) r é d u i t e n p o u d r e f i n e , 

d a n s l ' i n t e n t i o n d ' e n f a i r e l ' a n a l y s e . L a m a 

t i è r e i n s o l u b l e d a n s l ' a c i d e a v a i t é t é l a v é e e t 

c a l c i n é e , p u i s c h a u f f é e d a n s u n c r e u s e t d e 

p l a t i n e a v e c t r o i s f o i s s o n p o i d s d e p o t a s s e . 

L o r s q u ' o n d é l a y a d a n s l ' e a u la m a s s e q u i a v a i t 

é t é f o n d u e ; o n o b t i n t u n e d i s o l u t i o n a l c a l i n e 

q u i c o n t e n a i t b e a u c o u p d e s i l i c e e t d ' o x i d e 

j a u n e d e p l o m b , e t o n r e m a r q u a q u e l a 

s p a t u l e d e p l a t i n e , q u i é t a i t r e s t é e d a n s l e 

c r e u s e t p e n d a n t l ' o p é r a t i o n , c o n t e n a i t à s o n 

e x t r é m i t é u n c u l o t d'un alliage de platine 
et de plomb ; l e f o n d d u c r e u s e t é t a i t r e v ê t u 

d ' u n e c o u c h e d u m ê m e a l l i a g e . L a m i s s e a l c a 

l i n e d é l a v é e d a n s l ' e a u . l a i s s a d é o o s e r une 

poudre brune cristallisée qui avait l'appa
rence métallique ; j e l a p r i s d ' a b o r d p o u r d e 

l ' i r i d i u m ; m a i s a p r è s l ' a v o i r l a v é e e t a v o i r 

m i s d e s s u s d e l ' a c i d e n i t r i q u e , c e l u i - c i p r i t 
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une belle couleur rose qu'il perdit par la fil-
t rat ion; comme l'oxide b run de p lomb pré
sente le même phénomène , je pensai que la 
poudre brune pouvait bien être ce même 
oxide. Les expériences suivantes prouvè
rent que j'avais raison : car cette poudre , 
exposée a la chaleur dans un tube de verre , 
se réduisit en litharge avec effervescence ; 
traitée par l'acide muriat ique elle dégagea 
beaucoup de gaz muriat ique oxigéné, et forma 
du muriate de p lomb qui cristallisa eu pail
lettes brillantes. D'après ces résultats , il est 
évident que dans le traitement du cristal par 
la potasse , une partie de l'oxide jaune de, 
plomb qui le forme avait été décomposée en 
plomb métallique et en oxide brun ; que 
cette décomposition s'était opérée en vertu 
de l'affinité de plomb pour le platine et de 
celle de l'oxide jaune de plomb pour un excès 
d'oxigène. Je pense que dans cette circons
tance la potasse ne détermine point la s u r o x i -

dation d u n l o m b , par l'affinité qu'elle peut 
exercer srar l'oxide au maximum , ainsi que 
cela a r r i v e à l'oxide d 'étainau min imum dis
sout dans la potasse ; je fonde mon opinion 
sur ce que la potasse paraît avoir plus d'affi
nité pour l'oxide jaune de p lomb que pour 
l'oxide brun ; car dans l 'opération que j 'ai 
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décrite , ce dernier oxide n'avait point été 
dissout dans l'eau avec l'alcali , tandis que la 
portion d'oxide jaune qui n'avait point été 
altérée s'y était dissoute presqu'en totalité. Au 
res te , la forme cristalline de l ' ox idebrun de 
p lomb prouve bien qu'il avoit été d'abord en 
dissolution , et qu'ensuite il s'était séparé de 
son dissolvant , probablement par le refroi
dissement. 

11 résulte de ce que je viens d'exposer , que 
le platine qui se trouve en contact avec de 
l'oxide jaune de p lomb , joue un rôle analogue 
à celui de l'acide nitrique qui agit sur le m i 
n ium ; avec cette différence cependant , que 
le platine nepouvant se combiner avec l'oxide 
de p lomb , détermine la réduction com
plète de l'oxide qu|il a t t i re , tandis que l'acide 
nitr ique n'a déterminé , dans le m i n i u m , que 
la séparation de la partie d'oxigène qui s'op
pose à sa combinaison avec l'oxide jaunu : 
dans les deux cas , l'affinité de l'oxide jeune 
et de l'oxide rouge pour un excès d'oxigène , 
concour t au résultat. 
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A N A L Y S E 

Du Benjoin; 

P A R M . B U C H O L Z . 

Extrait par M . V O G E L ( I ) . 

Quoique le benjoin soit "d'un usage jour 
nalier dansles préparations pharmaceut iques , 
ou bien qu'il serve pour en extraire l'acide , 
personne n'a encore entrepris une analyse 
régulière de cette substance. • * 

^ ) . J ' a i fait digérer à f ro id , dit M . Bu
cholz , s5 gros de benjoin choisi avec de l'al
cool ordinaire. 

Le benjoin , épuisé par l'alcool à plusieurs 
reprises , laissa un demi-gros de résidu com
posé de débris ligneux et de sable. Les l i 
queurs alcooliques réunies ont été mêlées 
dans une grande cornue de verre avec 48 
onces d'eau ; on a distillé ensuite la partie 
alcoolique à une très-douce chaleur. 

(1) Vojr. Journal de pharmacie de Trommsdorff , 
torn. X X , pag. 73. 
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Le résidu aqueux dans la cornue a été fillré 
à travers du papier humecté , sur lequel filtre 
restère/itquelqucs flocons d'une résine molle. 

Le liquide filtré avait laissé déposer par le . 
refroidissement 2 gros et 10 grains d'acide 
benzoïque eu état pulvérulent. Au fond du 
vase était attachée une couche mince d'une 
résine molle ou de baume. Par une évapo-
rat ion continuel de la liqueur décantée , il 
se séparait encore de l'acide benzoïque et de 
la résine ; l 'eau-mère donna 16 grains d 'une 
matière résineuse sans une trace d'extractif. 

B ) Le résidu de la résine de benjoin , qui 
tapissait les parois de la cornue a été redissout 
dans l'alcool et distillé d'une cornue après y 
avoir ajouté de l'eau comme dans l'expérience 
précédente ; le liquide filtré tout bouillant a 
laissé déposer encore une quantité d'acide 
benzoïque. Le poids de cet acide séparé par 
les expériences précédentes était 3 gros. 

C ) Le produit alcoolique de la distdlation 
rougissait sensiblement le papier de tour 
neso l , ce qui fit croire qu'une partie d'acide 
benzoïque s'était volatilisée avec l 'alcool. E n 
effet , 4 onces de ce liquide a lcool ique, sé-
journées dans une capsule de porcelaine , 
laissèrent par l 'évaporation spontanée 1 grain 
d'acide benzoïque , ce qui faisait 6 grains 
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d'acide sur les 24 onces d'alcool distillé ; 
d'où résulte que 25 gros de benjoin contien
nent 3 gros et 7 grains d'acide benzoïque. 

La matière visqueuse , semblable au baume 
du Pérou , a été traitée par l'eau bouillante 
dans un poêlon d'argent. La liqueur filtrée, 
qui était brune , a été évaporée dans une cap
sule de porcelaine. Le résidu de cette évapo-
ratton présentait un principe particulier d 'une 
saveur amere aromatique , soluble dans l'eau 
bouillante et dans l'alcool , mais point dans 
l'éther. La matière visqueuse qui avait résisté 
à l'action de l'eau bouillante , d'une odeur 
de baume de Pérou , niais d'une consistance 
plus solide , était très-soluble dans l'alcool 
et dans l'éther. Celte dernière substance est 
su¿generis, et aucunement la combinaison de 
l'acide benzoïque avec la résine du benjoin : 
aussi ne parvient-on pas à la composer de 
toute pièce en faisant dissoudre dans l'alcool 
et évaporer un mélange de résine et d'acide 
benzoïque : le résidu de l 'évaporation était 
fragile et n'avait aucune ressemblance avec 
le baume. 

La résine purifiée du benjoin , d'un rouge-
brunâtre , pâle comme la gomme-lacque en 
grains , était t ransparente , très-fragile et donne 
une poussière blauche-rougcâtre. Elle est en-
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tièrement soluble dans l 'alcool, et se d issout , 
sauf une petite quantité , d 'un principe par t i 
culier dans l'élher. Elle îie se dissout qu'en 
petite quantité dans l'huile de térébenthine. 

Il résulte i ° . que l'acide benzoïque se vola
tilise avec l'alcool bouillant et à plus forte 
raison à la température de l'eau bouillante ; 
a 0 , que 25 g rammes de benjoin choisi ren
ferment : 

gros. grains. 

Résine de benjoin 20 . . 5o . 

Acide benzoïque 3 . . 7. 
Substance semblable au 

baume du Pérou . . . 25. 

Principe particulier a roma
tique soluble dans l'eau 
dans et l'alcool. . . . S. 

Débris ligneux et impuretés 3o. 

25. 

Ces faits ont engagé M. Bucholz à se p r o 
curer l'acide benzoïque par le procédé sui
vant : 

Dans un malras on verse sur une partie de 
benjoin pulvérisé quatre parties d'alcool. 
Après quelques jours de digestion, on libre 
la liqueur alcoolique. On l'introduit alors 
dans une grande cornue de verre ou dans un 
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alembic de cuivre, qui contient 11 partiesd'eaii 
distillée. On distille le mélange laiteuj| jus
qu'à ce que la totalité de l'alcool soit passé 
dans le récipient. On décante alors la liqueur 
aqueuse bouillante de la cucurbite qui sur
nage lam at ière résineuse, et on filtre le liquide 
encore tout bouillant. On met la liqueur fil
trée dans des terrines pour opérer \& cristal
lisation. On peut, redissoudre encore une fois 
l e dépôt résineux dans 3 parties d'alcool et 
distiller la liqueur comme ci-dessus avec une 
quantité suffisante d'eau. On réunit les deux 
liqueurs aqueuses , et on fait évaporer jusqu'à 
un huitième du volume. Lorsque tout l'acide 
a été séparé par la cristallisation , on peut le 
purifier et le débarrasser des dernières par
ties de baume de la manière suivante. O n le 
fait dissoudre daq^5o à 6o parties d'eau boui l 
lante, dans une bassine d'argent, d'étain , ou 
dans une terrine de terre vernissée , et on le 
fait bouillir pendant un quart d'heure avec 
son poids de charbon en poudre , nouvellement 
calciné. Le liquide filtré tout bouillant laisse 
cristalliser de l'acide benzoïque par le refroi
dissement j en très-belles aiguilles blanches. 
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Du Cobalt arseniaté. ( I I . ) 

P A R M . B C C H O L Z . 

Traduit par M. T A S S A E R T ( I ) . 

E N comparant les différentes analyses de 
ce minéral , on trouve tant de contradic
tions , qu'il était à désirer qu'on entreprît 
ce travail de nouveau. M. Bernhardi ayant 
eu la bonté de m'en procurer une suffisante 
quant i té , j 'ai cru rendre service à la science 
en publiant cette analyse. J j e rgmann est le 
seul auteur, à ma connaissance, qui se soit 
occupé de l'analyse du cobalt arseniaté; mais 
comme il n'a pu employer que des quan
tités de minéral assez pet i tes , et que l'état 
de la science analytique n'était pas très-
avancé, il en résulte que son travail a dû. 
être très-incomplet . Néanmoins , ce célèbre 
chimiste a cru pouvoir conclure de ses expe

dí) Journal de Gehlen , tom. X X X I V . 
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rien ces , et des comparaisons qu'il a faites 
de quelques propriétés physiques et chimi
ques de l'arseniate de colbat artificiel avec 
le colbat arseniale, que ce minéral n'était 
qu 'une combinaison d'acide arseuique et 
d'oxide de colbat , ainsi qu 'on peut le voir 
dans le ie. vol. de ses Opuscules physiques 
et chimiques. 

D'après ce que Bergmann avait publ ié , les 
chimistes ont toujours considéré les fleurs 
de cobalt comme un arseniale ; mais les 
minéralogistes , même les plus, modernes , 
n 'ont jamais osé se p r o n o n c e r , et parais
saient toujours avoir quelque doute sur cet 
objet , malgré l 'opinion de Bergmann et des 
autres chimistes. Je pense donc que l'analyse 
suivante leur fera d'autant plus de plaisir. 

A. 

a) O n a fait rougir dans une petite fiole 
cinq grains de colbat arseniale pendant u n 
quart d 'heure; il n'y a eu aucun dégagement 
d'arsenic : le résidu avait seulement pris une 
couleur plus foncée. 

b ) Le résidu de l'expérience précédents 
a été mélangé avec un grain de poussière de 
charbon , et traité comme la première fois; 
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il y a eu un fort dégagement de vapeurs arse
nicales , qui répandaient une odeur d'ail. 

c ) Dix grains de cobalt arseniaté ont été 
traités avec une suffisante quantité d'acide 
nitrique affaibli , qui les a dissous sans qu'il 
y eût le moindre dégagement de gaz. Celte 
dissolution nitrique , précipitée par la potasse 
caustique , a donné un précipité qui avait 
la couleur de l'arseniate de cobalt na ture l ; 
mais l'ayant agilé*avec un excès d'alcali , la 
couleur devint d'un bleu clair , et passa 
promptement au gris-verdâtre ; il prit en 
mème- tems une consistance de gelée. Ces 
essais préliminaires ayant fait connaître que 
ce minéral contenait de l'acide arsenique et 
de l'oxide de cobalt , et qu'il jouissait de 
plusieurs propriétés de l'arseniate de cobalt 
artificiel , il restait à rechercher si on n'y 
trouverait pas quelque autre principe , et 
quelles pouvaient être les proport ions de ces 
deux matières. 

a ) On a fait rougir dans une petite cor
nue de verre , cent grains de cobalt arse
niaté pendant une demi-heure. Il s'est élevé 
dans le col de la cornue , ainsi que dans le 
récipient qu 'on y avait adapté , quelques 
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gouttes d'eau pure . Le résidu a encore pesé 
so ixante-d ix-hui t grains ; ainsi il y avait eu 
une perte de vingt-deux pour c e u t , occa
sionnée par la volatilisation de l'eau ; car à 
peine s'était-il élevé vers le col de la cornue 
une trace d'acide arsenieux , et le minéral 
n'avait éprouvé d'autre changement , que 
d'avoir acquis une couleur plus foncée. 

b ) On a traité les soixante-dix-huit grains 
de résidu de l'expérience précédente , avec 
de l'acide nitrique assez concentré , en ayant 
soin de n'en ajouter que la quantité néces
saire pour opérer la dissolution ; ce qui a 
été assez facile à l'aide de la chaleur. Il est 
resté quaire grains de matière insoluble , qui 
consistaient en grains de quartz mélangés 
d'un peu d'oxide de cobalt. La dissolution 
nitrique qu'on avait décantée de dessus ce 
résidu quartzeux , a été mélangée avec de 
l'acétate de p lomb , jusqu'à ce qu'il ne s'y 
fît plus de précipité. Après que Je précipité 
fut bien déposé , on a décanté la l iqueur, e t , 
pour s'assurer qu'elle nÇretenait pas d 'arse-
niate de p lomb en dissolution dans un excès 
d'acide, on l'a évaporé à siccité, afin de chas
ser cet excès , et on t» fait redissoudre le 
résidu dans deux onces d'eau ; ce résidu 
n'aurait dû contenir que du nitrate de cobalt 
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et de l 'acétate de p l o m b , à moins qu'il n'y 
eût des matières étrangères dans ce minéral . 
La dissolution a encore déposé une poudre 
b lanche , pesant onze grains , qu'on a recon
nue pour être de l'arseniate de p lomb. Le 
premier précipité qu'on avait fait sécher et 
légèrement r o u g i r , pesait quatre-vingt-dix-
sept grains ; ainsi le poids total de l'arseniate 
de p l o m b , a été de cent huit gra ins ; mais 
comme , d'après Klaproth , deux cent quatre-
vingt-dix-sept grains de ce sel contiennent 
cent grains d'acide arsenique sec , les cent 
huit grains en doivent contenir t rente-s ix 
grains quatre onzièmes. 

c ) Pour séparer l'excès d'acétate de p lomb 
qui pouvait rester daus la dissolution dont 
on avait séparé l 'arseniate de p lomb , on y 
a ajouté une quantité suffisante d'acide sulfu-
rique ; on a séparé le sulfate de p l o m b , et 
décomposé le restant par le carbonate de 
potasse. O n a recueilli le précipité sur un 
filtre ; on l'a bien lavé, séché et légèrement 
rougi ; son poids se rappor ta i t , à peu de 
chose près , à ce qui manquai t pour com
p l é t e r l'analyse. L'ayant examiné bien soi
gneusement, ou a trouvé que c'était de l'oxide 
de cobalt pur , et sur-tout bien exempt de 
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chaux et d'oxidc de for , que j'avais soup
çonnés devoir s'y trouver mélangés. 

CONCLUSION. 

Par le récit des expériences ci-dessus, on 
voit , 

i ° . Que quatre-vingt-seize grains de cobalt 
arseniale (puisqu'il faut déduire quatre grains 
de quartz ) , ont donné vingt-deux grains 
d'eau , trente - six grains quatre onzième 
d'acide arseuique , et cinquante-sept grains 
sept onzièmes d'oxide de cubai t ; qu'en con
séquence , cent parties de ce minéral c o n 
tiennent : 

Acide arseuique . . , 37 ~ ~ 

Qxide de cobalt . . 5y ~ ~ 
Eau 2 2 — 

2 0 . L'arseniate de p lomb n'est pas aussi 
insoluble que beaucoup de animistes para i s 
sent le c ro i re , sur-tout lorsqu'il trouve un 
excès d'acide. O n peut donc craindre que 
Klaprolh et J o h n ne se soient t rompés dans 
leurs analyses de la Pharmacolite , dans la
quelle ils ont, précipité l'acide arsenique par 
l'acétate de plomb j ce qui pourrait avoir eu 
quelqu'influence sur le résultat de l 'analyse. 

Tome LXXX1K 2 2 
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L'analyse précédente nous fait Lien con
naître que le cobalt arseniaté ordinaire n'est 
autre chose que de l'acide arsenique et de 
l'oxide de cobalt ; mais il ne faudrait pas 
conclure que toutes les mines de cobalt qui 
ont la couleur de celle-ci sont formées par 
les mêmes parties constituantes. On sait que 
les dissolutions de muriate de cobalt qu 'on 
décompose par l'arsenite de potasse , four
nissent un précipité rose violacé , qui est de 
l'arsenite de cobalt. Afin de s'assurer si une 
mine de cobalt contient de l'acide arsenique 
ôu arsenieux, il faudra en faire rougir une 
petite quantité dans un vase fermé. S'il se 
dégage de l'acide arsenieux , c'est que c'est 
en partie un arsenite de cobalt ; car s'il n'y 
avait que de l'acide arsenique , il n'y aurait 
#ucun sublimé quelconque. 
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M É M O I R E S 
Sur la Vie de Thomas Beddoes , 

docteur en médecine, avec un extrait 
analytique de ses écrits 

P A R M. J O H N - E D M O N D STOCK : , médecin à 
Bristol ( i ) . 

Thomas Beddoes,qui a été enlevé aux scien
ces , le 24 décembre i 8 o 5 , s'est distingué par 
plusieurs découvertes importantes en phy
sique et en médecine. 11 adopta l'un des p r e 
miers en Angleterre et soutint la chimie pneu
matique contre le phlogislique de Stahl. Il en 
fit hautement profession lors de son passage 
à Di jon , au mois de septembre 1 7 8 7 , dans 
une réunion où se trouvaient MM. Lavoisier 
Berthollet , Monge , Fourcroy , etc. m e m 
bres de la commission n o m m é e à cette époque 
par l 'académie des sciences pour lui faire un 
rappor t sur la grande fonderie du Creuzo t , 
dans le baillage de Mont-Cénis , en Bourgogne 
(aujourd 'hui département deSadne-et-Loire . 

Nous avons souvent fait ment ion dans n o s 
Annales de ses travaux sur des objets concer-
». 1 " • " • ' — • > 

(1) U n vol. in -4° . , chez IHurray. 
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(1) Annal, de c h i m . , tom. VI , pag. l3 ; tom. X X I I r 

pag. a u ; tom. X X V I , pag- 23. 

nant la chimie et l 'application de ses progrès 
à la médecine ( i ) . S'il est vrai que la pre
mière idée d'un établissement de médecine 
pneumat ique soit due à VVegdwood, dans les 
dernières années de sa v ie , ce fut réellement 
Beddoes qui la forma, en s'associant MM. de 
Reynolds et Youug , et s'aidant des lumières 
du célèbre J . Wat t pour la construction des 
appareils. 

Les ouvrages qu'il publia en 1792 et 1793 

à L o n d r e s , sous le titre de Considérations 
sur l'usage des airs factices et leurs effets mé
dicinaux, contiennent les résultats c lesesob-
servations dans le trai tement de diverses m a 
ladies , par le gaz oxigène , le gaz hydro 
gène , le gaz hydrogène carboné , plus ou 
moins étendus d'air atmosphérique : résultats 
confirmés par les témoignages de Ramsay , 
Crawford , T h o r n t o n , Lawrence et autres 
célèbres médecins. 

11 s'était part iculièrement occupé des m a 
ladies des poumons , et l 'auteur de sa vie 
remarque qu'il mouru t lu i -même d'une sem
blable maladie qu'il avait mal jugée. 

G. M. 
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N O U V E L L E S D E S S C I E N C E S . 
i 

Thé indigène. 

M. Deschamps , propriétaire à Lausanne , a 
annoncé à la Société d 'Agricul ture , Histoire 
naturelle et Arts utiles , de Lyon , les expé
riences qu'il a faites sur la culture du thé du 
Japon en France , et qui l 'ont convaincu 
qu'elle pouvait réussir en observant la m a 
nière qu'il indique de semer la plante , le 
choix du terrein et de l'exposition qui lui con
viennent , les soins pour la faire lever et amen
der ; enfin les précautions pour en faire à 
propos la cueillette. 

O n voit dans le compte rendu des travaux 
de cette Société , par M. Grogn ie r , secrétaire 
adjoint ( i ) , que M. Deschamps ayant analysé 
le thé du Japon , s'est assuré qu'il ne conte
nait point de tannin ni d'acide gallique , 
principes que renferme le thé ordinaire , et 
auxquels on attribue la propriété d'agiter les 
nerfs et d'occasionner des t remblemens. 

( i ) Lyon i 8 i 2 ; in -S° . , pag. i4» 
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« Ou peut donc , d i t - i l , cultiver sur le sol 
français une plante capable de remplacer avan
tageusement le thé que le commerce apporte 
de id Chine O n a r e p r o c h é au thé du Japon 
un goût désagréable. M. Deschamps enseigne 
la manière de le corr iger : il faut jeter de l'eau 
bien chaude o u r les feuilles , verser cette eau 
au bout de deux ou trois minutes , et ajouter 
ensuite de Ve, u buuilhmte. » 

« M. Madiot a en"tivé du thé du Japon à 
la pépinière départementale confiée à sa d i 
rection ; i l a d é p o , ' sui le bureau un grand 
nombre de paquets cm.tenant les feuilles qu'il 
avait récoltées. . .Quelques membres ayant fait 
infuser ces feuilles , ont pensé qu'elles pou 
vaient remplacer le thé de la Chine. » G. -M, 
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